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RÉFLEXIONS  PRÉLIMINAIRES. 

XjOrsque  je  rendis  compte,  en  1779,  de  la  conduite 
favois  tenue  jufques  alors ,  pour  faire  connoîcre  mon 
reniède  &  prouver  qifon  pouvoir  guérir  les  maladies  véné¬ 
riennes  fans  mercure  ,  je  le  lis  parce  que  le  plus  grand 
nombre  des  gens  de  TArc  révoquoient  en  doute  l'eièiftence  du 
moyen  que  je  préfèiitoise  Ce  foülevement ,  prefque  générai , 
contre  TAuteur  &  fa  méthode ,  m’affligeoit  fans  m’étonnei'd 
Le  PyrroniGiie*  &  l’incrédulité  dévoient,  un  jour  ,  céder  à 
l’évidence  d’une  démonflration  phyfique,  la  bonne  foi  de 
j^es  procédés  la  juflice  de  ma  caufe  dévoient  percer  tôt  ou 
tard  J  je  me  contentai  donc  d’inflruire  ,  dans  mon  petit  Ou¬ 
vrage,  des  démarches  que  j’avois  faites  &  que  je  faifois 
encore ,  pour  mériter  le  fiifîrage  des  Maîtres  de  l’Art  &c  la 
confiance  des  malades  5  en  effet  cette  efpèce  de  jnfiification 
préliminaire  difpofa  favorablement  les  efprits  ,  &  j’eus ,  en 
1780,  la  fatisfaélion  de  voir  ,  que  la  derniere  épreuve  de' 
la  Société  Royale  de  Médecins ,  dont  le  luecès  fut  configné 
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^aiH  les  papiers  publics ,  m‘avoit  concilié  Teftime  univer- 
Xelle. 

En  1781,  je  crus  devoir  publier  quelques-unes  des  plus 
întérefTantes  cures  opérées  par  mon  remède  fous  la  direâ:ion 
de  Médecins  8c  de  Chirurgiens  eftimés  &  connus  ,*  c’étoit  le 
moment  d’éclairer  le  Public  fur  les  avantages  d’un  moyen 
qui  n’avoit  aucun  des  inconvénients  du- mercure;  &  en  m’ap¬ 
puyant  d’autorités  irréprochables ,  je  parlai ,  d’après  les 
Auteurs  les  moins  fulpeéls ,  de  l’infuiîifance ,  de  l’infidélicé 
accidentelles  de  ce  minéral ,  &  des  dangers  trop  connus  de 
£bia  adminiftration ,  fous  quelque  forme  qu’on  le  choifilTe. 

Si  j  ’avois  annoncé  des  cures  faites  en  Pays  étranger  ,  que 
je  fulTe  arrivé  à  Paris  muni  d’atteftations  de  IVJédecins  étran¬ 
gers  ,  quelqu’authentiques  que  ces  atteftacions  eulTent  été  ,  je 
n’aurois  eu  aucun  droit  a  la  confiance  des  Médecins  &  des 
malades  de  cette  Capitale;  mais  c’eft  en  France,  c’eft  à 
Paris  que  j’ai  guéri  les  malades  dont  j’ai  parlé,  c’efl  fous 
les  yeux,  fous  la  conduite  de  Médecins  &  Chirurgiens  de 
ce  Royaume ,  de  cette  Ville ,  que  mon  remède  leur  a  été 
adminiftré^  je  l’ai  dit  &  je  les  ai  nommés  avec  confiance, 
tous  jouiffent  d’une  réputation  fans  reproche  ,  qu’ils  ne  vou- 
droient  pas  compromettre;  aucun  d’eux  n’a  pu  ignorer  que 
je  1  ’avois  nommé ,  8c  aucun  d’eux  ne  s’efV  inferit  en  faux 
eontre  mon  afferdon  ;  quelle  conclufîon  un  homme  raifon- 
nable  doit-il  donc  tirer  de  ces  réflexions  ?  L!ifFe61:eur  efl:  un 
homme  vrai ,  &  fon  remède  eil  forti ,  comme  il  l’a  annoncé  , 
^iélorieux  de  toutes  les  épreuves  qu’il  a  fubies, 

Auflî  m’étois-jc  flatté  d’avoir  rempli  ma  tâche  avec  dif- 
tinélion ,  Sc  j’avois  lieu  d’efpérer  que  déformais  je  n’aurois 
plus  rien  à  démêler  avec  perfonne;  cependant  le  fleur 
Andrieux  dans  une  Notice  qu’il  répand ,  pour  vanter  le  mérite 
inapréciahle  d’une  poudre  mercurielle  de  M.  le  Chevalier  de 
Xjoderneau,  qui  guérit,  dit-il,  fans  le  fecours  d'aucun  pan- 
ièment  aceelToire  &  méthodique ,  tous  les  accidents  vénériens 
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pofTibîes ,  quoique  par  cette  affertion  nouvelle  il  contrcilife 
rexpérience  de  plufieurs  fiècles  &  fronde  les  principes  les 
moins  contredits  ,  les  plus  inconteftables  delà  Chirurgie  prati¬ 
que  la  plus  éclairée,  le  heur  Aiidrieux ,  dis-je,  fans  doute 
pour  donner  à  cette  poudre  un  mérite  vraiment  inapréciahle  , 
ofc  avancer  qu’il  a  guéri  des  malades  que  j’avois  traité  infruc- 
tueufement  des  années  , entières  j  ce  que  je  lui  délie  de  prou¬ 
ver,  ce  que  j'offre  même  de  démontrer  faux  ,  en  lui  propofanc 
de  faire  chambrer  vingt  ou  trente  malades  les  plus  infeélés, 
le  rebut  des  Hôpitaux  ,  les  moins  fufceptibles  de  guérifon  par  les 
méthodes  mercurielles  connues,  des  incurables  enfin;  il  en 
traitera  la  moitié  avec  Tes  poudres  ,  fans  autres  fecours 
ceffbires  ,  tandis  que  je  traiterai  l’autre  avec  mon  remède: 
cette  opération  foa  faite  avec  tout  l’appareil  de  l’authenticité 
la  moins  fulpeéie,  fous  les  yeux  de -juges  éclairés  «SC  compé- 
tens  ,  avec,  toutes  les  précautions  nécelTaires  pour  écarter  la 
fraude  &  éviter  la  furprilè  :  le  fuccès  de  cette  épreuve  comparée 
prouvera  lequel  des  deux  traitements  eft  le  plus  doux  ,  lequel 
des  deux  remèdes  opère  une  guérifon  plus  prompte  &  plus 
sûre ,  &  enfin  fi  les  poudres  échôuciic  fur  quelques-uns  ou  le 
plus  grand  nombre  des  malades  à  qui  elles  lèront  adminiftrées, 
&  que  le  Rob  les  guérilTe  loiTqu’ils  auront  été  déclarés  incu¬ 
rables,  même  par  cette  préparation  mercurielle  tant  vantée  ^ 
alors  l’Auteur  de  la  Notice  ne  fera  t- il  pas  convaincu  de 
mauvaife  foi  &  d’impofiure,  &  riionneur  de  la  fupérioncé  n’ap¬ 
partiendra-t-il  pas  fans  conteftation  ,  au  Rob  qui  la  mérite 
certainement  d’avance?  En  attendant  le  Public  voudra  bien 
oblèrver  que  fi  mon  défi  n’eif  point  accepté  les  poudres  font 
jugées. 

Je  ne  relèverai  point  les  apofirophes  peu  décentes  &  peu 
méritées  qui  fè  trouvent  répandues  fur  mon  compte  dans  d’aU“ 
très  Brochures  &  Ouvrages  périodiques  ;  je  n’ai  ni  le  temps, 
ni  la  volonté  de  m’occuper  &  d’occuper  le  Lcéleur  de  difi» 
cuiTions  étrangères  au  but  unique  que  je  me  fuis  propofé  ^ 

%  ■> 


(4) 

celui  (îe  guérir  :  je  remarquerai  feulemeiit  que  je  n’aurois 
jamais  attiré  fur  moi  un  feul  regard  de  ces  Melfieurs  ,  fi  jer 
n’étois  pas  le  feul,  de  mon  genre  ,  qui  eiic  paru  Jurques  ici 
avec  honneur. 

Les  premières  Editions  des  deux  petits  Ouvrages  dont  J’ai 
fait  mention  au  commencement  de  ces  réflexions  ,  fe  trou¬ 
vant  épuifées  ,  je  les  fais  imprimer  de  nouveau  ,  &  pour  la 
commodité  des  Ledeurs  ,  je  les  réunis  en  un  feul  petit  Volu¬ 
me;  j’y  joins  auflî  les  Pièces  relatives  aux  expériences  qui 
ont  été  faites  pour  confrater  l’efiicacité  de  mon  remède  :  «que 
le  Public  me  life  avec  attention  ,  &  qu’il  prononce. 

N.  JS,  Les  fuecès  du  Rob  Antifyphilitique  ont  réveillé  la 
cupidité  des  contrefadeurs  ;  cette  infidélité  ne  peut  que  nuire 
à  la  réputation  du  remède  &  tromper  la  confiance  des  malades* 
Le  fieur  Laffedeur  a  l’honneur  de  prévenir  le  Public  qu’il  ne 
répond  de  la  guérifon  dans  les  traitements  par  le  Rob  ,  que 
lorfqu’on  s’en  fera  procuré  che\lui,^  à  Paris^^  rue  de  Bondyy 
la  grille  entre  V hôtel  dJ Aligre  &  celui  de  Rofamho  y  & 
dans  les  Entrepôts  de  Province  avoués  par  luu 


PREMIERE  PARTIE. 


Toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  combattre  d’anciens 
préjugés,  &  de  préparer  les  efprits  à  des  vérités  nouvelles  , 
on  doit  s’attendre  à  des  contradiélions.  L’habitude  eonfacre  , 
foitun  ufage,  Toit  un  abus;  travailler  à  -changer  l’un,  à 
corriger  l’autre ,  c’eft  renverfer  toutes  les  idées ,  &  l’on  court 
rifque  d’être  voué  a  l’anathême  avant  d’avoir  été  jugé. 

Depuis  plufieurs  fiècles ,  le  mercure  efl:  regardé  par  tous  les 
gens  de  l’art  comme  le  feul  fpécifîque  contre  le  virus  fyphili- 
tique;  &  quoiqu’on  ne  fe  dilfimule  point  les  inconvéniens 
qui  réfultent  de  fon  adminiftration  ,  on  n’en  a  pas  abandonné 
jufqu’ici  L’ufage ,  faute  d’un  moyen  plus  alTuré  &  plus  analogue 
a  la  conflitution  humaine. 

Cependant  eft-il  a  préfunier  que  la  Providence  5  qui  a 
placé  par  tout  le  remède  à  côté  du  mal ,  ait  enfoui  dans  les 
entrailles  de  la  terre  le  feul  agent  par  le  lecours  duquel  lesr 
hommes  doivent  être  délivrés  d’une  des  plus  funeftes  mala¬ 
dies  auxquelles  ils  (oient  expofés  :  aufli  cette  réflexion  qui 
n’échappera  a  perlonne,  a-t-elle  déterminé  un  nombre  confl- 
dérable  de  Médecins  à  chercher  un  remede  contre  ce  fléaux- 
dans  un  régné  qui  ne  fiit  point  minéral  ;  leurs  tentatives  ^ 
fans  doute ,  n’ont  point  été  (atisfaifantes  ,  puifque  nous 
voyons  encore  le  mercure  feul  en  pofTeflion  de  la  confîancç 
publique.  , 

Un  remede  uniquement  compofé  de  plantes,  qui  guéri- 
roit  toujours  infailliblement ,  qui  n’expoferoit  jamais  le 
malade  au  moindre  danger  ,  dont  les  eflets  feroient  aulîî 
doux  ,  aufli  prompts  que  falutaires,  qui  pourroit  être  admi- 
niflré  avec  fécurité  aux  hommes,  aux  femmes,  aux  vieil¬ 
lards,  aux  enfans,  dans  toutes  les  circondances  de  la  vie; 
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qui  n^altéreroh  aucune  des  foii6lions  aniiîiaîes  5  quî  mêtîïô 
les  rétabliroit  toutes  lorfque  leur  délabrement  reconnoîtrois 
pour  principe  un  virus  fypliili tique ,  quelque  invétéré  ôc 
dégénéré  qu’il  fut ,  deVroit  donc  être  afTuré  non-feulement 
de  la  proteélion  du  Prince  j  mais  mêrtie  de  celle  de  toutes  les 
perfonnes  qui  par  état  Ton  t chargées  (pécialement  de  veilieT 
a  la  conferv^iion  des  fujets» 

On  a  déjà  annoncé  que  ce  remède  1  uniquement  compofé 
de  plantes ,  a  été  heureufement  découvert  ;  &  pour  faits 
Goniioître  jufqu^à  quel  point  il  mérite  confiance,  on  va 
foumettre  maintenant  au  Public  la  conduite  de  fon  auteur , 
ainfi  que  les  précautions  qui  ont  été  prifcs  pour  en  conftater 
rcHicacité. 

Le  fleur  Laffecieur ,  propriétaire  de  ce  remède ,  encouragé 
par  les  fuccès  multipliés  qu’il  avoir  obtenus  en  particulier 
pour  fa  conviélion  perfonnelle,  fe  préfenta  chez  M.  Tln- 
teiidant  de  Paris  dans  le  courant  de  Décembre  1777  ,  avec 
cette  noble  confiance  qui  naît  de  la  perruation  intime  & 
du  témoignage  d’une  confcience  irréprochable.  Ce  Magif- 
trat  ordonna  l’épreuve  du  remede  aux  frais  du  Proprié¬ 
taire  ,  dans  l’Hôpital  des  cafernes  de  S.  Denis ,  far  trois 
fbldacs  de  recrue  du  corps  des  Pioniers  )  il  chargea  M.  Poif- 
fonnier  Defperrieres  ,  Médecin  de  fa  Généralité  ,  d’en  fuivre 
les  effets  ,  pour  lui  en  rendre  compte.  Le  Çitm  La ffecîeur 
pour  écarter  jurqu’à  l’ombre  du  foupçon,  obtint  de  M.  l’In¬ 
tendant  que  ces  trois  malades  feroient  placés  dans  une 
chambre  particulière  ^  dont  la  porte  fèroit  fermée  de  trois 
clefs,  dont  une  feule  lui  feroit  remife  ,  ou  à  fbn  repré¬ 
sentant,  &  les  deux  autres  a  deux  des  prépofés  de  M.  l’în- 
tendant,  afin  de  ne  pouvoir  jamais  entrer  feul  chez  les 
malades.  On  plaça ,  pour  plus  de  sûreté  ,  une  fentinelle  à  la 
porte  extérieurement ,  &  un  garde  en  dedans.  Le  remede 
fut  enfermé  dans  une  armoire  à  trois  clefs ,  dont  une  feule 
pour  le  ficur  LaffeBeur,  Le  vafe  contenant  le  remede  fur 
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icellé  du  (ceaü  de  M.  rintetidanc^  &  du  Cacîiet  du  Pfôpfîé-^ 
taire.  Ces  fceaux  étoknt  rompus  &  replacés  chaque  fok 
qukn  adminiflroit  le  remede,  toujours  par  les  mains  deS 
Prépo  fés  de  M,^rintendant  ;  les  fifannes  &  la  nourriture  des 
malades  étoient  préparées  par  des  gens  à  la  dévotion  de  ce 
IVIagiftrat,  afin  qu'on  ne  pût  pas  craindre  qu'elles  fufTent  al* 
térées  parle  fieur  Laffecîeur» 

Ces  trois  malades  guérirent ,  &  M,  Bertier  en  a  informé 
dans  le  tems  les  Minières  des  difierens  départemens, 

(a)  Quoique  cette  -première  épreuve  eût  eu  tout  te  fucces 
qiCil  était  pojjihle  d’en  efpérer  ^  ainji  qu’il  refaite  des 
P?  ‘ocès -verbaux  qui  ont  été  drejfés pour  conjlater  Vétg^  des 
trois  malades  &  leur  parfaite  giiérifon ,  M,  Poîjfonnier 
Defperrieres  ne  l’ayant  pas  trouvée  fuffifante  pour  porter 
un  jugement  certain  fur  l’efficacité  du  remede  ,  propola  au 
fieur  Laffecieur  de  la  répéter  une  (econde  fois ,  a  fes  frais , 
avec  les  mêmes  précautions  que  la  première ,  fur  un  plus  grand 
nombre  defujets ,  &  en  préfence  de  tous  les  Médecins  qui  y 
feroient  invités ,  &  qui  voudraient  bien  la  fuivre. 

Le  fieur  ne  demandok  que  des  malades  &  des 

juges.  Le  grand  nombre  de  ceux-ci,  bien  loin  de  l'elfrayer» 
l’encourageok  ;  il  étoit  brûlé  du  defir  de  les  convaincre  :  il 
accepta  donc  la  propofition. 

D’après  les  ordres  de  M.  le  Lieutenant  Général  de  Police  ^ 
il  fut  cboifi  à  Bicètre  douze  malades  dans  l’état  le  plus  déplo¬ 
rable  ;  plufieurs  même  avoient  été  jugés  incurables  par  les 
Officiers  de  fanté  de  cette  maifon  ,  ce  qui  eft  prouvé  par  les 
procès-verbaux  de  réception  &  de  guérilbn  ,  figues  de 
MM.  Borie  ^  Geoffroy^  Poijfonnier ^  Poijfonmer  Def^ 
perrieres  ,  Darcet  ,  Paulet  ^  Vicq-d A\ir ,  Charles  Leroi^ 
Andry  ^  B  acquêt  ^  Mauduit  &  V  armer , 


{a)  Extrait  de r Arrêt  du  Confeil  du  la  Septembre  177*^ 
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Douîzç  Médecins ,  &  fur-tout  douze  Médecins  du  mérite 
de  ceux  qui  fuivirent  ce  fécond  traitement  ,  fe  trompent 
difficilement ,  quand  ils  prononcent  fur  une  guérifon.  Le 
concert  de  douze  Médecins  d"une  réputation  irréprochable , 
pour  induire  le  Public  en  erreur^  ne  fe  préfume  pas.  On 
doit  donc  croire  que  la  cure  des  malades  qu’ils  ont  atteftée  , 
n’eftpas  do  uteufe. 

La  réputatjion  nalfTante  du  remede  étonna  fans  perfuader. 
Le  mercure  feul  eft  fpécifîque,  répete-t-on  auffi-tôt  de  toutes 
parts  ;  or  puifque  le  Rob  anti-fypbili tique  guérit,  il  encoll¬ 
aient  néceflairement  î  ce  fut  là  le  premier  cri  de  la  prévention 
&de  l’incrédulité. 

On  le  faura par  t analyfe,  MM.  Darcet  &  Bucquet,  dont 
les  lumières  &  la  probité  ne  font  ni  équivoques  ni  fufpec- 
tes,  font  invités  à  faire  la  décompolîdon  du  Rob  ;  ils  en 
prennent  une  bouteille ,  du  rélidu  même  de  celui  qui  avoir 
fervi  aux  malades,  &  qui  étoit  encore  fous  le  fceau  ;  ces 
MM.  travaillent  en  particulier,  fans  fe  communiquer 
leurs  procédés  :  leurs  réfultats  font  les  mêmes  ;  ils  ne  dé¬ 
couvrent  point  le  mercure. 

Cette  aflertion  ell:  d’un  poids  embarralTant.  MM.  Darce't 
&  Bucquet  ajoutèrent  cependant  qu’ils  n’ofoient  affurer  qu’il 
n’en  contînt  pas  (  tant  la  force  du  préjugé  ,  qu’on  ne  peut 
pas  guérir  le  virus  fyphilitique  fans  mercure  ,  les  fubjuguoic 
encore  )  :  néanmoins  il  y  eut  peu  de  perfonnes  ,  de  celles 
qui  connoiiTent  tout  ce  que  ces  deux  célébrés  Cbimifles  ont 
de  lumières  dans  l’Arc  de  la  décompolîtion  ,  qui  ne  fulfent 
intimement  convaincus  que  le  Rob  étoit  fans  mercure;  mais 
riiypothêfe  ,  que  fans  mercure  point  de  gue'rifon  ,  étant 
encore  dans  fon  entier ,  on  imagina  que  le  fieur  Laffecleu^ 
^voit  trouvé  le  moyen  d’en  ajouter  à  la  tifanne  des  ma¬ 
lades. 

Dès-lors  les  lîmples  foupçons  furent  convertis  en  preuve 
par  la  prévention*  Le  ûeur  Laffefteur  auroic  pu  fe  juftifier 
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par  une  foule  d’obfèr varions  fans  répliqué  :  11  Ce  contenta 
d’olFrir  du  remede  à  tous  ceux  qid  voudroient  en  employer 
_rur  des  malades  avec  lefquels  41  n’auroic  aucune  relation 
’  direâ:e  ni  indirede. 

Le  Rob  eut  des  fuccès  condans  entre  les  mains  des  Mé¬ 
decins  qui  lui  en  demandèrent  ;  la  plus  grande  partie  des 
Commifïaires  en  a  fait  des  eflais  particuliers^  tous  ont  été 
forcés  de  convenir  de  cette  vérité ,  &  le  fieur  Laffecïeur 
leur  doit  cette  juftice,  qu’ils  ont  mis  toute  l’honnêteté  & 
tout  l’emprelTement  poffibles  dans  cette  affertion  fatisfai- 
(ànte* 

Le  lîeur  Laffecîeur  enfin  follicite  un  privilège  :  fa  requête 
eft  renvoyée  à  M.  de  LalTone  ,  à  qui  il  avoir  remis  la  recette 
de  la  compofition  de  Ton  remede  :  ce  premier  Médecin  l’a 
fait  palTer  à  la  Société  royale  de  Médecine  de  Paris  :  cette 
Compagnie  nomme  des  Commiffaires  pour  rédiger  l’avis 
qui  lui  étoit  demandé  ;  il  efi  diélé  par  la  juftice  ,  d’après 
la.  perfuafion  oii  étoient  tous  fies  Membres  ,  qu’un  bon' 
remede  méritoit  proteélion.  Les  pièces  ayant  été  préfentées 
au  Confeil  du  Roi  &  revues  avec  attention ,  Sa  Majefté  a 
honoré  le  Propriétaire  d’un  arrêt  en  date  du  ii  Septembre 
Ï778» 

La  fagefTe  du  Gouvernement  éclate  dans  les  difpofitions 
de  cet  arrêt  :  le  Public  ne  fera  pas  cette  fois  a  la  merci  de 
l’ignorance  d’un  charlatan  ;  il  ne  fera  pas  expofé  aux 
prelliges  de  fa  cupidité  ;  ce  remede  ne  pourra  être  admi- 
niftré  que  fous  la  direéfcion  d’un  homme  de  l’Art ,  &  le 
Roi  nomme  fpécialement  pour  Paris  deux  CommilTaires- 
Inlpeéleurs  (ut)  qui  fuivront  les  effets  du  remede  ,  qui 
éclaireront  la  correfpondance  du  fieur  LaffecJeur  ^  qui  ver- 


(a)  MM,  Andry  bc  Paulet ,  DoiSteurs-Régens  de  la  Faculté ,  ôç 
Membres  de  la  Société  royale  de  Médecine  de  parisi 


( 


fio) 

tç»rîi  les  malades  qui  viendront  chez  lui  ;  qui.  dort neüont  leurs 
confeils  gracuitemenc  à  ceux  qui  ne  pourront  pas  avoir  un 
Médecin  pour  les  Conduire  dans  leur  traitement  :  ils  ne  per^ 
mettront  pas  fur-tout ,  que  le  Propriétaire  abufe  de  la  con- 
üance  de  ceux  qui  le  confulteroiem  ,  avec  des  fignes  équivo- 
<|Ees  J  étrangers  même  à  la  maladie  que  Ton  remede  guérit, 
en  îe  leur  oïdonnant  par  méprife  ou  par  avidité  ;  &  enfin  ils 
rendront  un  compte  journalier  &  exaéi:  de  Tes  avantages  ou  de 
fès  ioGonvéniens  ,  pour  le  faire  prolcrire  ou  le  faire  protéger  ^ 
félon  fexigenee  des  cas. 

L’arrêt  s’imprime ,  s’affiche  ,  fe  difit'ioue  ;  îe  LaffeHeur 
fait  rhommagc  des  premiers  exemplaires  à  tous  les  Méde¬ 
cins  &  Chirurgiens  de  la  Capitale  &  du  Royaume ,  en 
les  invitant  à  en  faire  des  efîais  :  ces  eîTaiS  ne  peuvent  être 
dangeretix ,  puifque  treize  Médecins  {ci)  garanti  fient  la 
douceur  &  la  sûreté  de  ce  nouveau  remede.  Cette  vérité  efè 
confignée  dans  la  Gazette  de  Santé.  M,  Paulet  y  afîure  , 
d'après  fa  propre  expérience ,  que  le  Rob  agit ,  guérit , 
fiins  accident  &  fans  inconvénient»  Le  fieur  Laffecîeur 
ne  demande  enfin  que  les  malades  dont  on  aura  inutile¬ 
ment  tenté  la  guérifon  par  le  mercure  &  fes  préparations. 
Bien  loin  de  chercher  à  éluder  la  force  de  la  loi  qui  lui  a 
été  impofée  y  &  qudl  a  Joliicitée  lui-même  dans  fa  requête  y 
il  foumet  confiamment  &  par-tout  fon  remede  au  jugement 
des  gens  de  l’Art  ^  fa  correfpondance  le  judifie  à  cet  égard* 
Efl’-ce  ainfi  que  fe  conduit  un  homme  de  mauvalfe  foi  ? 
Celui  qui  craint  la  lumière  ne  fe  montre  point  au  grand 
jour,  &  ne  laifle  point  éclairer  fa  marche  par  tant  de  gens 
îmérefTés  à  bien  voir. 

Cependant  l’arrêt  du  Confeil  du  12.  Septembre  lè  dif- 
perfe ,  les  Journaux  en  rendent  compte  ;  la  confiance  s’éta¬ 
blit  par  les  cures  qui  fe  multiplient  ;  une  foule  de  malades 


(fl)  M.  de  LalTone  avait  guéri  en  fort  panieulier  deux  malades. 
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eonfaltcnt  le  Heur  Laffecîeur  par  écrit;  prefque  tons  aaîîdfî^ 
cent  des  accidens  graves  ^  anciens ,  qui  ont  réfifté  à  toutes 
fortes  de  traitemens;  le  remede  leur  eft  adrefTéjil  leur  cft 
adminiftré  par  des  gens  de  Tart  ;  la  guérifon  qui  s’opère 
toujours  promptement  ,  paroît  tenir  du  prodige.  De  tous 
cotés  on  demande  des  entrepôts  du  remede  ;  mais  le  lieur 
LaffeBeur  les  refufe  à  tous  ceux  qui  ne  font  pas  Médecins 
ou  Chirurgiens  ;  il  veut  partout  des  juges  &  des  juges 
irréprochables*  Encore  une  fois  le  Propriétaire  d’un  remede 
douteux  qui  ne  veut  tirer  avantage  qu’un  moment  de  la 
crédulité  publique ,  met-il  dans  fes  procédés  cette  rélerve 
'&  tant  de  précautions  qui  ne  peuvent  que  tourner  à  fa 
perte  ? 

Mais  la  modeflie  du  fîeur  LaffeBeur ,  le  développement 
&  la  juftifîcation  de  fa  conduite  ne  font  point  fous  les 
yeux  de  tout  le  monde.  On  le  défigne  dans  le  Public  comme 
un  fourbe  plus  adroit  ou  plus  heureux  que  ceux  qui  ont 
paru  jufqu’ici ,  il  a  furpris ,  il  a  corrompu  la  rcllgon  de 
/es  Juges»  Cette  calomnie  pitoyable  s’accrédite ,  elle  paîTe 
de  bouche  en  bouche.  La  Société  Royale  de  Médecine  eR 
Gompromiie ,  &  ce  Tribunal  fè  repent ,  pour  ainfî-dire  ^ 
d’avoir  donné  fon  approbation  a  un  remede  qui  eft  fi  mal 
accueilli. 

Surprendre  &  corrompre  la  religion  de  treize  Médecins 
tous  en  place ,  tous  jouijfant  dans  Paris  de  la  première 
réputation  /  On  laiffe  au  Public  raifonnable  à  prononcer  fur 
cette  calomnieufe  &  étonnante  affertion. 

Ici  le  fîeur  LaffeBeur  n’a  pas  feulement  fa  propre  caufê 
à  défendre,  fes  intérêts  deviennent  ceux  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  :  il  faut  qu’il  juftifîe  fes  Juges  ,  &  qu’il 
préfente  fous  un  nouveau  jour  la  délicateffe  de  fes  pro¬ 
cédés. 

Mon  remede ,  fe  dit-il  à  lui-même  ,  eft  compofé  de  fîm«» 
pies  5  je  le  fais  ;  mais  je  fuis  le  feul  qui  le  fâche  :  à  la 


cïëcompofînon  on  n’y  trouve  point  de  mercure  ;  mais  les 
gens  inftruics  prétendent ,  &  le  Public  répété  d’après  eux  , 
Cju’on  peut  le  rnafquer  en  petite  cjuantité  dans  un  corps 
muqueux  fucré ,  de  maniéré  à  ne  pouvoir  y  être  retrouvé  par 
Tanalyle. 

Je  pourrois  obferver  que  lî  ce  remede  n’en  contenoit 
qu’une  petite  quantité  ,  il  y  feroit  nul  pour  l’effet ,  puifque 
ce  n’eff  pas  avec  une  petite  quantité  qu’on  guérit  indiftinc- 
tement  toutes  les  maladies  lyphilitiques ,  quelque  invétérées 
&  compliquées  qu’elles  foient  j  &  comme  il  eff  prouve 
que  le  Rob  lés  guérit  toutes  ,  il  faudroit  néceffairement 
attribuer  la  plus  grande  partie  de  la  verru  curative  de  ce 
remede  aux  auttes  drogues  qui  le  compofent  ;  dès-lors  > 
pourquoi  ne  pas  convenir  de  la  pofîibilité  de  guérir  (ans 
mercure. 

Je  pourrois  inviter  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  les 
plus  verfés  dans  l’art  de  guérir  cette  maladie  ,  comme 
ceux  qui  n’ont  encore  que  les  premiers  élémens  de  leurs 
connoiffances  futures ,  a  faire  la  comparaifon  de  la  ma¬ 
niéré  d’adiTîinillrer  le  Rob  ,  &  le  régime  qu’il  exige  » 
avec  la  conduite  qu’on  tient  en  donnant  le  fublimé  en  dif- 
folution. 

Je  pourrois  leur  dire  ce  que  tous  les  Médecins  8c  Chi¬ 
rurgiens  qui  ont  employé  le  Rob  5  lavent  comme  moi  » 
que  la  première  dofe  du  remede  eff  ordonnée  aux  hommes  > 
de  quatre  onces  ^  aux  femmes,  de  trois ^  83c  que  celle  quj 
termine  le  traitement  eff  abfolument  la  même  fans'  gra¬ 
dation  ;  que  le  remede  fe  prend  à  jeun  le  matin  â  lix 
lieures ,  le  foir  cinq  heures  après  le  dîner,  que  le  ma¬ 
lade  ne  fait  qu’un  léger  repas  à  raidi  ,  un  fécond  à  neuf 
heures  ,  &  qu’il  eff  par  conféqiient  dix  heures  fans  rien 
prendre  ,  ff  ce  n’eff  d’une  tifanne  faite  avec  de  la  falfe- 
pareille,  qui  n’a  pas  la  propriété  du  lait,  de  l’eau  d’orge, 
^c,  ^c.,  avec  kfquels  on  a  foin  d’adoucir  le  traiteraenr 
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tîTiliipire  des  malades,  pour  corriger  l’effet  du  mercure ,  ^ 
«ju’oii  empoifonneroit  avec  le  fublimé  fans  cette  précau- 
tion ,  ôcc,  &c. 

Mais  le  fîeur  LaffeBeur  ne  voulant  convaincre  que  par 
des  faits  frappans ,  a  pris  une  route  différente  ;  les  faits  étant 
une  forte  de  raifonneraens  a  la  portée  de  tout  le  monde  , 
contre  lefquels  il  n’y  a  point  de  réplique. 

Il  eft  en  paifble  poffefion  de  fon  privilège ,  il  n’enfreint 
aucune  de  fes  claufes  j  voudroit-ii  les  enfreindre?  Il  les  a 
demandées  lui-même  ;  il  ne  peut  donc  pas  craindre  d’être 
dépoffédé  :  il  pourroit  attendre  du  tems  une  révolution 
qu’il  améneroit  néceffairement  \  il  devroit  fur-tout ,  s’il  avoig 
quelques  reproches  à  fe  faire  ,  fe  tenir  a  l’écart;  au  contraire  , 
M  s’engagea  une  épreuve  nouvelle  &  fans  exemple  jufqu’ici. 

La  Société  Royale  de  Médecine  lui  laiffe  entrevoir  un 
moyen  de  ramener  les  efprits.  Que  deux  Médecins  faffent 
eux-mémes  la  fabrication  du  remede ,  qu’ils  achètent  eux- 
mêmes  les  drogues  dont  il  eji  compofe\  que  ce  Roh  leur 
ferve ,  ainfi  qu’aux  Médecins- Infpecîeurs  ,  au  traitement 
de  plujzeurs  malades ,  &  leur  guérifon  prouvera  &  la  non 
préjence  du  mercure  dans  ce  remede^  &  fon  identité  avec 
celui  qui  fe  vend  rue  de  Bondy  ,  &  fixera  pour  toujours  fur 
fon  efficacité  &  fa  nature  le  jugement  des  gens  de  l’art  & 
du  public. 

Un  impofleur ,  un  féduBeur  auroit  frémi  a  cette  propo- 
f  tion  ;  mais  le  fieur  LaffeBeur  eft  fans  inquiétude  ,  fa  cons¬ 
cience  eft  en  paix  :  fon  remede  ne  peut  que  gagner  a  être  ' 
vu  de  près  ;  il  relpeéle  trop  le  Tribunal  qui  demande  de 
nouveau  à  le  juger ,  pour  lui  refufer  cette  fatisfaélion  ,  & 
pour  foupçonner  qu’on  puiffe  lui  tendre  un  piège  ;  il  rejette 
avec  indignation  toutes  les  craintes  qu’on  cherche  'à  lui  infpirer 
fur  les  fuites  de  cette  démarche. 

En  conféquence  il  écrit  le  quatre  Janvier  1775^  à  la 
.Société  Royale  de  Médecine  affemblée,  pour  la  prévenir 
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que  iion-reulément  il  accepte  avec  emprefTément  ' deux 
CommilTaires  &  toutes  les  coiidiciolis  propofées,,  mais  encore, 
alin  que  cette  nouvelle  épreuve  Toit  plus  fatisfaifaiite  ,  il 
demande  quatre  Juges  au  lieu  de  deux. 

Le  premier  Mars  fuivarit,  n'ayant  reçu  aucune  réponlè 
de  la  Société  Royale  de  Médecine  ,  il  écrit  â  M.  de  LalToney 
Prélîdent  de  cette  Compagnie,  pour  l'engager  à  faire  fixer 
le  jour  qu'il  defire  avec  tant  d’impatience,  " 

Le  fix  du  même  mois,  nouvelle  follicitation  par  écrit 
auprès  de  M.  de  Laffone. 

Le  1%  du  même  mois,  il  apprend  qu'au  lieu  de  quatre 
Commiflaires  on  lui  en  a  nommé  fucceflivement  fept  ;  bien  . 
loin  d’en  refufer  quelques-uns,  il  leur  écrit  à  chacun  en 
particulier ,  pour  les  remercier  3c  les  prier  de  ne  plus  difiérer  ^ 
le  jour  de  la  compofition,  '  , 

Le  feize  du  même  mois  il  fc  trouve  à  la  fortie  de  l’afi- 
femblée  de  la  Société  Royale  de  Médecine  pour  prendre  le  "  ;  : 

jour  de  Tes  CommilTaires,  jour  qui  fut  fixé  au  trente  du  même 
mois  de  Mars.  * 

M.  Macquer,  Tun  d’entr’eux ,  fut  engagé  a  fe  procurer  ‘  . 
dans  cet  intervalle  toutes  les  drogues  nécelîàires  ,  confoi-  ,  : 
mément  .à  la  recette  qui  lui  avoir  été  remife  par  M.  de  Laf- 
fone  ;  le  fieur  Laffecîeur  obferva  alors  a  ces  Mefiîeurs  ‘ 
alTemblés ,  que  parmi  les  drogues  qui  compofoient  fon 
remede  ,  il  y  en  avoir  plufieurs  qu’on  ne  trouveroit  nulle 
part  que  dans  fes  magafins;  'mais  en  offrant  de  les  fournir, 
il  offre  aufii  de  les  foumettre  à  tous  les  procédés  chimiques , 
pour  prouver  quelles  ne  font  altérées  par  aucune  diffolution 
de  fublimc  :  on  eut  peine  â  fe  perfuader  que  dans  Paris  il 
pût  manquer  quelque  drogue  connue  j  &  TAflemblée  ,  en  fe 
réparant,  invita  de  nouveau  M.  Macquer  â  faire  des  re-  . 
cherches  pour  fe  les  procurer.- 

Le  Mars,  M.  Macquer  écrivit  au  fieur  Laffeéîeur  , 
pour  le  prévenir  que  les  drogues  en  queftion  ne  fe  trou-, 


^irdîent  point;  &.le  ii ,  îe  four  ILaffcBeur  éaîviî  3a  le^rc 
fuivantc  à  tous  Tes  CoiTiiniïiaires ,  cjui  étoicnt  à  ccræ 
cpot:|iîe,au  nombre  de  huit;  MM.  de  LaJJbîie  ^  Jl/acfuer^ 
<ieoffroy  ,  Lory  ^  Bucquet  ;  &  MM,  h  Duc  delà  liodit^ 
foucault  y  Poultier  de  la  Salle ,  &  de  AIontigHy* 

Me/îieurs  ,  -  ■  ■ 

»  Je  foavois  pas  trompé  mes  Commiilaires  îorfque 
■»  favois  annoncé  i’impolîlbilité  où  on  feroit  de  fe  pto- 
»  curer  dans  Paris  pludeurs  objets  effentiels  i  !a  compo- 
»  lition  de  mon  remcde.  M.  Mac<quer  m’a  mandé  iiier 
»  <|u’on  n’en  trouvoit  point;  j’ai  aufo-tôc  porté  cPez  lui 
»  une  provifion  de  ces  mêmes  objets  ,  plus  <^ae  double 
»  de  ce  (]u’il  en  faut  pour  fabriquer  la  quantité  du  Rol> 
»  convenue. 

'  •  »  Au  premier  coup  d’œil  il  cft  aifé  de  s’afTurer  que  cens; 
»  que  je  lui  ai  remis  n’ont  éprouvé  aucune  alteration,  S£ 
»  il  fera  encore  plus  facile  ,  en  foumettarj-c  i’excédenî 
»  aux  procédés  chimiques ,  de  favoir  s’ils  contiennenî  la 
■»  .moindre  préparation  mercurielle.  ^  ^ 

»>  Il  ne  m’appartient  pas  ,  Pdefiieurs  ,  de  vous  îndiqocs: 
»  ces  moyens  j  il  vous  font  tous  prélèns ,  &  ils*  ne  vous 
»  échapperont  certainement  pas  ;  mais  j’ai  oui  dire  qu’il 
»  efl:  difficile  de  ne  pas  retrouver  le  mercure,  fous  quel- 
.»  que  forme  qu’il  foit  contenu,  dans  une  liqueur  fucrée, 
»  quoiqu’il  y  ait  dans  cette  liqueur,  avec  un  corps  fucré, 
n  h.  partie  extraéiiivc  de  diffiérens  végétaux  ,  en  verlànî 
5>  dans  cette  liqueur  une  lùffifante  quantité  d’tfprît  de 
»  nitre  rectifié ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  un  goût 
»  gérement  acide  ;  le  mercure  ,  vous  ne  l’ignorez  pas, 
»  Meffieurs ,  fe  précipite  alors  for  le  champ,  &  eft  retrouvé 
y»  au  moyen  d’une  lame  de  cuivre  bien  nettoyé  avec  ce  inêrae 
«  elprit  de  nître ,  laquelle  lame  de  cuivre  on  laifle  plufoms 
a  keures  dans  la  liqueur. 
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Or.fî  les  corps  miicilagineux  &  fucrés  que  Feau  coîi« 
»  tient  ne  gênent  point  Taélion  de  relpric  de  nître  ,  à  plus 
»  forte  raifon  cette  épreuve  fera-t-elle  viflorieufe  &  con- 
cluante  fur  une  déeoéfion  fmple  des  drogues  qui  font 
»  entre  les_  mains  de  M.  Macquer  ^  d’autant  plus  que  ces 
»  mêmes  drogues  dont  îe  volume  ell:  le  plus  petit ,  à  railbii 
»  de  celui  des  autres  qui  entrent  aulîi  dans  la  compoiition  de 
»  mon  remede  ,  doivent  contenir  une  prodigieufe  quantité  de 
»  mercure,  s’il  eft  vrai  que  ce  foit  à  ce  minéral  que  le  Rob 
»  doive  fa  vertu  eurativci 

»  Je  ne  me  permets  plus ,  Melîieùrs  ^  qu’ur»è  obfèrvation  j 
S'  je  ne  demande,  pour  fabriquer  îe  Rob,  que  des  vaiiïèaux 
»  de  cuivre  fans  être  étamés,  &  tout  le  monde  fait  quelle  eft 
»  l’adion  du  mercure  fur  ce  métal  5  j'e  confens  que  le  Rob 
i)  foit  rejette  ,  fi  après  la  codlion  ,  le  cuivre  fe  trouve  le  plus 
»  légèrement  afieêlé. 

w  J’efpere,  Mefiieufs,  que  la  circonftance  dans  laquêllé 
j!>  on  fe  trouve  ^  ne  retardera  pas  l’opération  du  mardi  faine  ^ 
)>  j’offre  même,  fi  la  Société  Royale  l’exigeoit,  &  qu’il  lui 
»  reftât  encore  quelques  foupçons  fur  la  bonne  foi  que  je 
:£>  mets  dans  ma  conduite  &  dans  mes  procédés ,  de  la  re- 
»  commencer  une  féconde  fois  devant  les  mêmes  Commif- 
»  faites  ,  lorfqu’ils  auront  pu  fe  procurer  les  objets  qui  leur 
»  manquent  aujourd’hui. 

Je  fuis  ,  &:c^ 

/ 

Les  Commiffaires  ,  après 'avoir  délibéré  fur  le  contenu  de 
cette  lettre  ,  après  avoir  donné  les  éloges  a  la  conduite  du 
Laffecîeur ,  décidèrent  unanimement  que  l’opération 
feroit  renvoyée  a  quatre  mois  ;  afin  qu’on  ne  put  jetter  auciin 
louches  fur  cette  nouvelle  épreuve# 

Cependant  l’expérience  avoit  été  annoncée  dans  le  Public, 
6n  en  attendoit  le  réfultat  j  on  fut  ou  on  dut  être  inftriiit  des 
raifons  qui  l’avokaE  fait  différer  ;  on  devoir  y  applaudir  > 
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ëlie  jnftifioit  l'honnêtetç  des  CoiouniiTaires  &  leur  ri 
éxadkude  ;  néanmoins  certaines  gens  fe  font  emprelFé^ 
de  répandre  que  les  Commiffaires  ayant  reconnu  que  oê 
reine  Je  n’écoic  qu’une  bouillie  de  fublimé ,  l’avoient  rejetté 
avec  indignatioii  ,  &  avoienc  traité  fbii  auteur  avec  igno¬ 
minie. 

Le  Public  ihftruit  de  la  vérité  des  fiiits  confignés ,  ffàiis 
déguifement  5  dans  rbtftorique  qu’il  vient  de  lire  j  pronon¬ 
cera. 

Enfin  paroît  une  brocbüre  de  M,JSucqiiét ,  intitulée  : 
port  du  Roh  dnti-fyphilitique  du  fieur  Laffecteur  ;  on  la 
reçoit ,  on  fe  la  communique  avec  empreflement ,  on  la 
lit ,  on  la  commente  au  gré  de  fon  caprice ,  le  grand 
nombre  l’interprète  au  délavantage  du  remede ,  cependanc 
rintention  de  M.  Bucquet  s’y  manifefte  par-tout  ;  il  eiï 
trop  bon  Médecin ,  pour  n’avoir  pas  faifi  les  avantages  du 
remede  dont  il  a  fuivi  les  épreuves  &  figné  les  fuccès  ; 
&  Chimifie  trop  éclairé  pour  le  diflirauler  que  les  procédés 
qu’il  a  employés  pour  trouver  du  mercure  dans  le  Rob  j, 
auroient  démontré  la  préfcnce  s’il  y  avoit  exifté  ;  auflî 
avoue-t-il  par-tout  qu’aucun  de  Ces  réfultats  ne  lui  a  pré- 
fenté  de  fubfiance  mercurielle  j  cependant  fa  modeflie 
lui  fait  foLipÇonner  que  fes  connoifiances ,  quelque  exercées 
qu’elle  (oient ,  peuvent  fe  trouver  en  défaut  par  un  moyen 
inconnu  jufqu’ici  pour  mafquer  la  préfence  de  ce  minéral 
dans  une  liqueur  fucrée,  &  il  le  dit  avec  Une  francliilè  qui 
fait  autant  d’honneur  à  fon  honnêteté  qu’à  fa  bonne  foi  5 
en  même  teins  il  annonce  qu’inceflamment  il  ne  reftera  aucun 
doute  fur  la  vérité  des  alTer rions  du  fieur  Laffecîeur ^  eti 
prévenant  le  Public  de  ropération  dès  nouveaux  Commif-, 
fai res* 

On  peut  donc  conclure  de  tout  ce  qui  vient  d’être  expofé^ 
qu’il  exifle  réellement  un  fpécifique  fupérieur  au  mercure , 
U  qui  n’en  a  pas  les  ineonvéniens  \  que  les  épreuves  faites 
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pour  démontrer  cette  exiftence  ne  laifTent  tien  I  defirer  ; 
qu’elles  ont  été  répétées  '  fur  un  trop  grand  nombre  de 
fujets ,  &  fous  les  yeux  d’un  trop  grand  nombre  de  Médecins , 
pour  en  douter;  que  les  analyfes  confirment  cetteconfolante 
vérité  ,  &  <iue  pour  forcer  l’incrédulité  dans  fes  derniers 
retranc’hemens ,  on  ne  pouvoir  pas  imaginer  un  moyen  plus 
propre  d  entraîner  tous  les  fuffrages ,  que  celui  propofé 
par  la  Société  Royale ,  &  qui  a  été  faifi  avec  empreffemment 

par  le  fieur  LaffeBeur» 


PIECES 


Relatives  aux  Expériences  qui  ont  été  faites  ,  pour 
confiât er  r efficacité  du  Roi>>~ Anti-Syphilitique 
du  fieur  Laffecteur y  &  pour  démontrer  que 
ce  Remede  ne  contient  point  de  Mercure^ 


ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROL 

Extrait  des  Registres  du  Conseil  d’Etat* 

Du  doii\e  Septembre  17 yS* 

S  UR  la  Requête  préfentée  au  Roi,  étant  en  fbn  Confèiîj 
par  le  lîeur  Denys  Laffecteur  ,  ancien  Inlpeéteur  des 
Vivres ,  contenant  qu’il  efl  pofFelTeur  d’un  Rob- Anti-Syphi¬ 
litique,  par  lequel,  fans  le  fecours  du  Mercure,  on  peut 
obtenir  la  gucrifon  des  Maladies  Vénériennes  les  plus  invé¬ 
térées;  que  le  Public  ayant  été  trop  fouvent  trompé  par  des 
remedes  dont  les  effets  n’ont  pas  répondu  aux  proinefTes  de 
ceux  qui  les  annonçoient ,  le  Suppliant  a  demandé ,  avant 
tout ,  que  cèlui-ei  fût  non-feulenient  fournis  à  des  anaiyfes 
qui  garantiffent  la  fidélité  de  la  déclaration  qu’il  a  faite,  qu’il 
n  entre  dans  fa  compofition  aucun  agent  tiré  du  régné  iïii"> 
néral,  mais  encore  que  Ton  efficacité  fût  conffatée  par  des 
expériences  faites  (bus  les  yeux  des  Magiftrats  ;  que  le  fieur 
Intendant  de  la  Généralité  de  Paris,  toujours  occupé  de  ce  qui 
peut  contribuer  au  bien  de  l’humanité  ,  a  bien  voulu  ordonner 
que  l’expérience  en  fût  faite  par  le  fieur  Poifilmnier  des 
Perrieres ,  Médecin  de  la  Généralité  ,  dans  1  Hôpital  des 
Cafernes  de  Saint-Denys,  fur  trois  foldats  de  recrue  du  corps 
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^es  l^ionniefs  ;  que,  quoique  cette  première  expérience  ait  eu 
tout  le  fiiccès  qu’il  étoit  poflîble  d’en  efpérer ,  ainfî  qu’il 
réfulte  des  procès-verbaux  qui  ont  été  dreiïés  pour  conftater 
l’état  des  trois  malades ,  &  leur  parfaite  guériibn,  le  lîeur  des 
Perrieres  ne  l’ayant  pas  trouvée  fuffifante  pour  porter  ua 
jugement  certain  fur  l’efficacité  du  remede ,  le  Suppliant 
refpedant  une  circoiifpeélion  auffi  louable  &  conforme  aux 
vues  du  bien  public ,  donc  il  eft  lui-même  animé,  a  confenti 
qu  elle  fut  repetee  a  lès  frais  &  avec  toutes  les  précautions  qui 
fèroicnt  jugées  convenables  fur  im  plus  grand  nombre  de 
ffijets  tires  de  la  mailon  de  Bicêcre  j  qu’en  conléquence  de-s 
ordres  qui  ont  été  donnes  par  le  fîfeur  Lieutenant  Général  de 
Police  ,  il  a  ete  livré  au  (leur  des  Perrieres  douze  fujets  dans 
1  état  le  plus  déplorable ,  par  les  ravages  du  virus  trop  long- 
tems  négligé ,  &  la  réunion  des  divers  accidens  qui  en  font 
la  fuite;  qu’ils  ont  tous  été  conduits  dans  une  niaifbn  deftinée 
à  cet  effet  par  le  Suppliant ,  rue  du  fauxbourgSaint-Denys  , 
&  fournis  au  traitement  par  lui  indiqué,  fous  rinfpeaion  du 
fleur  le  Breton ,  Chirurgien  prépofé  par  le  heur  des  Perrieres, 
avec  les  précautions  détaillées  dans  les  procès-verbaux  drelîes 
a  cette  occahon  ,  pour  prévenir  toute  communication  avec 
les  malades,  &  l’adminiftration  frauduleufe  d’aucun  autre 
remede ,  que  pour  donner  a  cette  nouvelle  expérience  toute 
1  a,uthenriGite  iiecefFaire  ,  &  s  alîurcr  d’une  maniéré  certaine 
&  non  équivoque  de  l’effet  du  remede  propofé  par  le  Sup¬ 
pliant  ,  le  heur  des  Perrieres  a  eu  foin  de  faire  conhater  l’état 
des  malades ,  dans  le  moment  où  ils  ont  été  remis  par  les 
heurs  Bone  ^  Geoffroy ,  Daroet  ^  Poijfonnier ,  Vmilety  Vicq 
Charles  Leroy  &  Andry  ,  tous  DoBeurs  de  la 
F acuité  ou  Membres  de  la  Société  Royale  de  Me'decine  de 
Paris  y  que  le  traitement  conhgné  dans  le  Journal ,  tenu 
exaélement  pour  chaque  malade ,  a  été  éclaire  par  les  mêmes 
Médecins  &  par  les  heurs  Bucquet  ^  Mandait  &  Varnier] 
filtres  Doétcurs-Regei^s  que  le  heur  des  Perriercî  a  fucc&dï- 
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vement  appelles  ;  que  la  guérifon  a  éfé  conflatée  dans  la 
même  forme ,  fuivant  les  procès-verbaux  qui  feront  Joints  à 
la  préfente  Requête  ;  qu*il  tic  reftoii ,  après  toutes  ces  expé¬ 
riences  ,  qu’à  conftater  qu’il  nenh’oit  dans  la  compofition  du 
remede,  ainfî  que  le  Suppliant  l’avoit  annoncé,  aucun  agent 
tiré  du  régné  minéral,  &  que  c’eft  ce  qui  eft  réfuké  de  l’ana- 
lyfe  faîte  par  les  fieurs  Darcet  &  Bucquety  du  réfidu  même 
du  remede  qui  avoir  fervi  au  traitement  de  divers  malades; 
que  le  concours  des  témoignages  des  Médecins  qui  ont  fuivi 
ce  traitement,  &  des  expériences  répétées  fur  un  fi  grand 
nombre  de  fujets  entrepris  dans  une  fituation,  pour  ainfi  dire, 
défefpérée ,  ne  peuvent  laifTer  aucun  doute  fur  Tefficacité  du 
Rob-Anti-Sypbilitique ,  dont  le  Suppliant  eft  pofîèlîeur  ; 
qu’il  feroit  inutile  d’en  faire  (èntir  les  avantages  &  le  fecours 
'qu’on  peut  en  tirer  contre  un  des  plus  grands  fléaux  qui 
affligent  l’humanité  ;  que  ce  remede ,  défiré  depuis  fi  long- 
tems  par  les  Médecins  les  plus  éclairés ,  n’a  aucun  des  incon-- 
véniens  du  mercure  ,  dont  la  vertu ,  fouvent  impuiffante 
dans  les  maladies  compliquées ,  nuit  toujours  au  tempéra¬ 
ment  &  lui  efl  Ibuvent  funefte  ;  que  le  Suppliant  ofe  donc 
elpérer  que  Sa  Majeflé  voudra  bien  en  faciliter  l’ufage ,  & 
lui  accorder  le  Privilège  dont  Elle  a  toujours  honoré  les 
découvertes  utiles,  tant  pour  encourager  le  zèle  des  inventeurs 
ou  polTelTeurs  de  ces  découvertes  ,  que  pour  leur  procurer  le 
dédommagement  des  dépenfes  qu’elles  occafionnenr.  Requé- 
ROiT  A  CES  CAUSES  le  Suppliant  qu’il  plut  à  Sa  Majeflé  lui 
permettre  de  vendre  &  débiter  dans  tout  le  Royaume  ua  Rob- 
Anti-Syphilitique  ,  &  d’établir  à  fes  frais,  tanta  Paris  que 
par-tout  ailleurs ,  les  maifons  d’hofpice  qu’il  Jugera  à  pro« 
pos  pour  le  traitement  des  Maladies  Vénériennes ,  &  non 
d’autres  >  avec  ledit  Rob-Anti-Syphilitique ,  fous  l’infpeéfioa 
de  deux  Doéleurs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  qui 
ieront  en  même  tems  Membres  de  la  Société  Royale ,  que 
Sa  MaJeHé  Jugera  à  propos  de  choifir ,  Icfquels  fuivror^ç  le 
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sraltemeiit  qui  fç,ra  fait  <Iaas  lefciices  maifons  d'iiorpice  ^  afirt 
d*être  à  portée  de  rendre  compte  journellement  des  bons  ou 
mauvais  effets  du  remede  ;  l’autorifer  en  conféquence  à  mar¬ 
quer  îes  bouteilles  qui  conrftndront  ledit  Rob-Anci-Syphili- 
îique  ,  de  Ton  nom  ,  de  (on  cachet ,  ou  de  telle  autre  marque 
qu’il  avifera  ;  faire  très-expreffes  inhibitions  &  défenfes  à 
toutes  perfonnes  de  contrefaire  ladite  marque,  à  peine  de  faux^ 
&  de  trois  mille  livres  d’amende ,  dont  moitié  applicables 
Sa  Majeflé  ,  l’autre  au  Suppliant  ;  ordonner  que  ,  fur 
l’Arrêt  qui  interviendra  ,  toutes  Lettres-Patentes  néceffaires 
feront  expédiées,  avec  injonftion  au  fieur  Lieutenant  Général 
de  Police  de  Paris,  &  aux  fleurs  întendans  &  Commiffaires 
départis  dans  les  Provinces  ,  de  tenir  la  main  ,  chacun  en 
droit  foi ,  à  fon  exécution.  Vu  ladite  Requête  (ignée  Auda, 
Avocat  du  Suppliant  ,  enfemble  les  procès-verbaux  qui  y 
{ont  énoncés ,  &  la  délibération  de  la  Société  Royale  de  Mé¬ 
decine  :  Oui  le  rapport.  Le  Roî  étant  en  son  Conseil  s 
ayant  aucunement  égard  a  ladite  Requête,  a  permis  &  permet 
audit  Denys  Laffecteuh  ,  de  vendre  &  débiter  dans  tout  le 
Royaume  ledit  Rob-Anti~Syphilitique ,  à  la  charge  néanmoins 
de  ne  pouvoir  le  livrer  pour  le  traitement  des  Maladies 
Vénériennes  que  fur  l’ordonnance  des  gens  de  PAïc,  &  de  ne 
pouvoir  l'adniiniftrer  que  fous  leur  infpeéfion  ,  &  notam^ 
ment  dans  la  ville  &  fauxbourgs  de  Paris  ,  que  fous  l’inf- 
peftion  &  direétion  des  fîeurs  Andry  &  VauLet ,  Médecins 
de  la  Faculté,  &  Membres  de  la  Société  Royale  de  Mé¬ 
decine  ,  que  Sa  Majefté  a  commis  &  commet  pour  fuivre  les 
effets  dudit  remede ,  &  en  rendre  compte  à  la  Société.  En 
conféquence  Sa  Majefté  a  autorifé  Sc  aucorife  ledit  Laffec- 
ïEUK  îrarquer  les  bouteilles  qui  contiendront  ledit  Rob- 
Anti-jypliili tique  de  fon  nom ,  de  fon  cachet,  ou  de  telle  autre 
marque  qVil  avifera;  fait' Sa  Majefté  très-expreffes  inliibi-^ 
lions  &  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  contrefaire  ladite 
inarque  ,  à  peine  de  faux  3  &  de  mille  livres  d’amende ,  appli- 
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cable  moitié  a>i  profit  de  Sa  Majefté,  &  moitié  an  profit 
dudit  Laffecteur  ;  enjoint  Sa  Majefté  au  fieur  Lieutenant 
Général  de  Police  de  Paris ,  &  aux  fieurs  Intendans  8c 
CommifTàires  départis  dans  les  Provinces ,  de  tenir  la  main  , 
chacun  en  droit  foi,  à  l’exécution  du  préfent  Arrêt  ,  Tue 
lequel  toutes  Lettres  néceffaires  feront  expédiées.  Fait  au 
Confeil  d’Etat  du  Roi ,  Sa  Majefté  y  étant,  tenu  à  Verfailks 
le  douze  Septembre  mil  fept  cent  folxante  di»huit. 

Signe  A  M  E  L  O  T. 

En  conféquence  des  fuccês  de  ces  premières  expériences  , 
les  Médecins  occupés  de  la  rédaction  dt  la  Ga\ette  de 
Santé  y  en  rendirent  compte  dans  la  Feuille  du  Octobre 
1 77S ,  42  ,  de  la  maniéré  fuivante» 

Extrait  de  la  GaT^tte  de  Sante\ 

Depuis  que  le  mal  vénérien  exifte  en  Europe,  on  n*a 
cefté  de  chercher  des  moyens  propres  à  combattre  fès  re¬ 
doutables  eftets.  Prefqu’à  la  naiffance  de  ia  maladie,  les  bols 
fudorifiques  &  le  mercure  flirerit  mis  en  ui-age.  Ces  deux 
keours  font  devenus  la  bafe  de  prefqiie  tous  les  remedes 
vantés  pour  cette  maladie.  Le  mercure  fur-tout,  malgré  l’an¬ 
cien  préjugé  qui  le  mettoit  au  rang  des  poifons  froids  ,  a  pafTé 
jufqu’ici  pour  le  remede  le  plus  puilTan:  que  l’Art  ait  pu 
imaginer  contre  ce  fléau.  L’efficacité  du  mercure  a,  été 
prouvée  par  la  fanétion  des  hommes  les  plus  éclairés  &  les 
plus  expérimentés  dans  l’Art  de  la  Médecine. 

Mais  en  avouant  fes  avantages ,  peut-on  fè  dlffimuler  fès 
inconvéniens ,  &  combien  la  mé:hode  la  plus  sûre,  qui  efi: 
celle  des  friétio ns ,  eft  gênante,  défagréable,  exige  de  pré¬ 
cautions ,  foit  pour  préparer  le  malade,  fqit  pour  le  mettre 
à  couvert  des  accidens  quelquefois  inévitables  de  la  part  du 
mercure  ,  tel  que  la  faîivation.  Ajoutez  à  cela  la  longueur  du 
sraitement,  la  maigreur  &  quelquefois  le  dépériflèment  du 
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Kiaîade,  qu’il  faut  rétablir  enfin  avec  des  reflaurans,  du 
lait,  &c.  Ce  font  fans  doute  ces  confîde' tarions  qui  avoienc 
fait  préférer  par  Fernel ,  Paulraier ,  &c ,  Tufage  des  bois 
fudorifiques  au  niercure  ,  &  fait  défirer  à  tous  les  Médecins 
la  découverte  d’un  remede  interne  ,  qui  remplît  leurs  inten-» 
tiens ,  fans  faire  éprouver  aux  malades  de  pareils  accidens. 

Les  diverfes  préparations  mercurielles  ont  été  d’un  foible 
recours,  comparées  au  mercure  en  fubftançe ,  auquel  elles 
ont  été  jugées  inférieures ,  puifquc  fans  mettre  à  l’abri  des 
înçonvéniens  ordinaires  du  mercure  en  fridions  ,  elles  n’en, 
pnt  pas  le  même  avantage  ,  &  expofent  d’ailleurs  à  l’aétioir 
çotTofîve  des  fels  qui  réfultent  de  iacombinaifon  du  mercure, 
avec  les  acides  minéraux  ou  végétaux.  On  étoit  donc  réduit, 
lorfqu’il  s’agifToit  de  guérir  radicalement  le  mal  vénérien,  a 
prendre  les  plus  grandes  précautions ,  i  préparer  le  eorps  ,"â 
adoucir,  à  corriger  fans  cefTe  le  remede»  Tous  ces  inconve^ 
niens  ont  follicité  ie  zèle  des  Gens  de  l’Art  à  s’occuper  de  la 
découverte  d’un  fecours  qui  pût  guérir  cette  maladie  ,  comme 
on  dit ,  citô  ,  tutd  6c  jucundèm 

Un  pofTefTeur  d’un  remede  ,  qu’il  difoit  réunir  ces  proprle-^ 
tés  ,  encouragé  par  des  fuccès  multipliés,  a  ofé  fè  préfenter. 
ïl  a  demandé  des  malades  &  des  juges.  Les  premières  expé^- 
riences  ont  été  faites  à  Saint-Denys  ;  elles  ont  réu/îî.  On 
n’a  pas  cru  cette  épreuve  fuiïïfante  (  comme  de  raifon  )  ,  on 
a  pris  à  Bicêtre  douze  fujets  atteints  de  maladie  vénérienne. 
Les  Médecins  les  plus  célèbres  de  la  Capitale  ont  été  invités 
avenir  les  voir  &  conftater  leur  état;  un  grand  nombre, 
dont  tous  font  de  la  Faculté  ou  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  de  Paris ,  ont  fiiivi  avec  exaélitude  le  traitement* 
On  a  été  étonné  de  la  maniéré  prompte  6c  efficace  avec 
laquelle  ce  remede  agit  &  guérît  fans  accident ,  fans  incon-. 
vénient.  Soumis  a  l’analyfe  cbymique ,  il  n’a  rien  offert  Je 
fmétallique.  Ses  effets ,  dont  nous  avons  été  témoins ,  nous 
^rçent  de  dire  <5|ue  depuis  qu’on  cherche  des  remèdes  contre 
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ce  fiéau  de  rhumanîté ,  on  n’a  pas  encore  fait  de  découverte 
fl  heiireufei  ^ 

Sur  le  rapport  fait  à  la  Société  Royale  de  Médecifte  &  (ut 
la  délibération  de  cette  Compagnie ,  Sa  Majellé  vient  d’ac¬ 
corder  au  Propriétaire  du  remede  un  Arrêt  de  fon  Conleil, 
en  date  du  ix  Septembre  ,  dont  l’objet  eft  d’en  favorifer  la 
vente  &  la  diftribiition  ,  &  d’en  faire  conflater  journellement 
les  effets  fous  les  yeux  de  deux  Médecins  de  la  Faculté  de 
Paris  &  de  la  Société  Royale  de  Médecine  ,  chargés  d’en, 
diriger  l’adminiffration  dans  ime  maifon  particulière  établie 
a  cet  effet  â  Paris ,  &  d’en  rendre  compte  à  leur  Compagnie. 

Ce  remede  confîfte  en  un  Syrop  épais  ou  plutôt  un  Rob 
dont  la  faveur  n’eft  point  défagréable.  Pour  fe  le  procurer  , 
il  faut  s’adrefTer ,  avec  un  billet  figné  d’un  Médecin  ,  au 
lîeur  Làffecteur  ,  rue  de  Bondi. 

On  y  trouve  une  Inffruélion  qui  indique  les  dofes  &  la  ma¬ 
niéré  de  s’en  fèrvir. 

Les  précautions  qu’on  a  prifes  ,  celles  qu’on  prend  pour 
s’afTurer  de  l’efficacité  de  ce  remede ,  &  pour  conftater  fès 
effets  fous  les  yeux  des  Médecins  ,  font  une  preuve  de  la  fa- 
geffe  du  Gouvernement  qui  ne  permet  pas  que  ,  fur  un  objet 
de  cette  importance,  la  vie  des  citoyens  foie  continuellement 
expofée  aux  preftiges  &  aux  furprifes  de  la  charlatanerie. 
Indépendamment  de  ces  premières  épreuves  ,  la  Société 
Royale  de  Médecine  de  Paris  a  nommé  huit  Commijfaires , 
qui  fe  font  eux-mêmes  procurés  les  drogues  néceffaires 
pour  la  préparation  du  Rob  du  Jzeur  Laffecteur  ;  &  avec 
ee  remede  ainfi  compofé ,  de  nouveaux  Commijfaires  on^ 
traité plufieurs  malades  gravement  atteints  de  virus  véné-^ 
rien ,  ^  la  Société'  Royale  de  Médecine  s'exprime  fur 
cette  double  expérience  en  ces  termes  t 
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Extrait  des  Regijires  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  de  Paris, 


tj  A  Société  Royale  de  Médecine  ayant  entendu  dans  (a 
Séance  ,  tenue  le  lo  Septembre  17 7p,  le  rapport  des 
Commiflaires  qu’elle  avoit  nommés  pour  préparer  le  Rob  du 
lîeur  Laffecteur  ,  fuivant  la  recette  qu’il  avoit  commun!- 
quée  ,  avec  les  drogues  qu’ils  fe  font  eux-mêmes  procurées  ; 

Duquel  rapport  il  réfulte  que  ce  Remede  ne  contient  pas 
de  mercure. 

Ayant  entendu  depuis  dans  fa  Séance  j  tenue  le  7  Avril 
î7§o,  le  rapport  des  Commilîaires  qu’elle  avoit  nommes 
pour  adminiflrer  le  Rob  du  feur  Laffeçteur  ,  ainli  pré¬ 
paré ,  à  des  malades  attaques  de  maladies  vénériennes  j 

Duquel  rapport  il  réfulte  : 

1°.  Que  fur  lix  malades  ,  un  a  été  rejette  ,  parce  qu’il  s’eÆ 
inanifefté,  dès  le  commencement  du  traitement,  des  fymp- 
tomes  produits  par  le  mercure  que  ce  malade  avoit  pris  à 
Bicêtre ,  peu  de  jours  auparavant. 

Que  deux  autres  ont  été  jugés  complettement  guéris 
par  la  dirparition  totale  de  fymptômes  très-graves  ,  dont 
aucun  n’eft  revenu  depuis  trois  mois  que  le  traitement  eil  fini. 

3°.  Que  deux  autres  malades  ayant  été  traités  par  is  même 
méthode,  leur  fanté  a  été  bien  rétablie ,  &  tous  les  fymptô- 
mes  vénériens  ont  également  difparu  ,  excepté  quelques  ex- 
eroifTances  qu’il  cft  indlfpenûble  d’enlever  dans  toutes  les 
méthodes ,  &  à  l’extirpation  defquelles  les  malades  fe  font 
conftamment  refufés. 

4®.  Que  le  dernier  eft  également  bien  rétabli  ;  qu’une 
excroiffance  très-confidérable  placée  auprès  de  l’anus  ,  ayant 
été  extirpée  dans  l’époque  convenable  du  traitement ,  la 
plaie  s’eft  bien  cicatrifée ,  &  qu’aucune  trace  de  cette  ex- 
croiffance  n’a  reparu  5  que  des  excroifïànçes  moins  çonj^dé- 


(2?) 

tables ,  fituées  dans  l’inteftin ,  ont  dirparu  fans  opération  J 
qu’il  en  eft  feulement  reflé  quelques  unes  très-peci:es  8c 
dures  ,  que  la  première  caclioic ,  &  a  l’extirpation  deCquelles 
lè  malade  n’a  jamais  voulu  conlèntir  ;  ce  qui  fait  préfumer 
que  la  première  excroifTance  ,  qui  étoit  très  -  voiiimineufè , 
n’ayant  point  pullulé  long-tems  après  Ton  extirpation  ,  il  en 
auroit  été  de  même  des  autres  tumeurs  très  petites,  fi  elles 
euffent  été  enlevées. 

La  ieélure  de  ces  deux  rapports  ayant  été  entendue ,  îs 
Compagnie  a  penfé: 

I  Que  le  Rob  du  fîeur  LAFFECTEUR,tel  qu’il  a  été 
préparé,  ne  contient  point  de  mercure. 

2®.  Que  le  remede  &  la  méthode  du  fîeur  Laffecteuk' 
peuvent  guérir  les  maladies  vénériennes  confirmées. 

3®.  Que  cette  méthode  n’exclut  point  les  traitemens  par¬ 
ticuliers  accefîbires,  les  précautions  8c  les  modifications  rela¬ 
tives  aux  circonftances  qu’il  efr  impoiîlble  de  défigner,  &c 
qui  doivent  être  laifTées  à  la  prudence  du  Médecin. 

4®.  Que  ce  remede ,  ne  contenant  pas  de  mercure ,  peut 
devenir  fur-tout  utile  dans  les  cas  oû  l’on  auroit  quelqu’incoii- 
vénient  à  craindre  de  l’ufage  ,  foit  intérieur  ,  foie  extérieur  , 
des  préparations  mercurielles  ,  tel  que  feroit ,  par  exemple  j 
une  complication  du  virus  vérolique  &  feorbutique. 

Je  certifie  que  le  préfent  Extrait  ejl  conforme 
à  V original  contenu  dans  les  Kegijîres  de 
IpL  Société  Royale  de  Médecine  ,  le  23> 
Avril  lySo, 

Signé  VICQ  D’AZYR  ,  Secrétaire  perpétuel. 

Le  fîeur  Laffecteur  prie  tous  ceux  qui  lui  feront  l’hoa- 
ncur  de  lui  écrire  ,  d’affranchir  leurs  lettres. 

Sa  demeure  ell:  rue  de  Bondi ,  la  grille  entre  l  hôtel  le 
Pelletier  de  Rofamho  &  V hôtel  dé Aligre  ^  près  les  Variétés 
amufames.  On  k  trouve  ebez  lui  toute  la  journée. 


08) 

ÏJ  prévient  le  Publie  que  le  Médecin-Infpefteur  nommé 
par  le  Roi ,  continue  de  fe  tranfporter  chez  lui ,  tous  les  jours, 
depuis  dix  heures  jufqu’â  deux  heures  après  midi ,  pour 
examiner  les  malades  qui  s*y  préfentent ,  &  leur  donner  fes 
confeils  gratuitement. 

Le  prix  de  chaque  bouteille  ,  de  5  z  onces  ,  eft  de  Z4  livres 
a  Paris,  &  de  27  livres  en  Province,  rendue  franche  de  port 
&  d’embalage. 


/ 


SECONDE  PARTIE. 

L  ES  Annales  de  la  Médecine ,  depuis  plufieurs  lîécles, 
nous  font  remarquer  avec  effroi  une  Maladie  horrible  dans 
(es  f)'mptdmes ,  cruelle  dans  fès  ravages ,  8c  qui ,  comme  ua 
Prdthée ,  échappe  à  tous  les  efforts  de  F  Art. 

Combien  d’Hommes  célèbres  n’ont  oppofè  à  fês  progrès 
qu’une  expérience  au  berceau  ,  des  remedes  plus  dangereux 
que  le  mal ,  une  méthode  curative ,  enfin  ,  incertaine  autant 
que  meurtrière  ! 

Quelle  diverfité  d’opinions  fur  la  nature  de  ce  mal ,  fûc 
les  moyens  de  le  détruire  !  Que  d’incertitude  dans  la  théorie  ! 
Que  de  contradidions  dans  la  pratique! 

La  Médecine  éclairée  par  tout  ce  qui  a  été  dit ,  par  tout 
ce  qui  a  été  fait  jufqu’ici,  n’a  pu  encore  établir  des  principes 
certains ,  8c  préfènter  un  remede  efficace  comme  fans  danger# 
Et  ce  qui  fera  pour  nos  neveux  un  fujet  de  réflexions  bien 
étrange ,  c’eft  qu’entre  tous  les  moyens  de  guérir  que  la 
Nature  nous  difpenfê  ,  on  ait  donné  la  préférence  à  un 
minéral  qu’on  n’a  dû  adminiftrer,  dans  le  principe  ,  qu’en 
frémifiànt ,  &  qui,  encore  aujourd’hui,  dans  les  mains  les 
plus  exercées  ,  n’efl  pas  fans  inconvénient ,  8c  manque 
(buvent  l’effet  qu’on  s’en  promet. 

Il  faut  cependant  rendre  Juflice  à  ces  génies  privilégiés 
qui ,  fècouant  les  préjugés  de  leur  fiécle  en  faveur  du  mer¬ 
cure  ,  ont  efîàyé  des  remedes  végétaux ,  &  ne  les  ont  point 
employés  (ans  quelque  fùccès  ;  mais  leurs  premières  tenta¬ 
tives  ,  bien  loin  d’être  accueillies ,  ont  été  contrariées  par 
l’opinion  enfuite  étouffées  par  les  partifâns  du  mercure  , 
enfin  entièrement  oubliées.  v 


(♦)  «  La  plupart  de  ceux  qui  pratiquent  l’Art  que  je  traite  ,  dk 
»  Nicolas  Blegny ,  dans  fon  Traité  dss  Maladus  V éiiériennes  »  d 
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Tous  les  Gens  de  TArt  lè  font  donc  réunis  pour  îa  prof^ 
cription  des  végétaux  ,  &  tous  ont  préféré  le  mercure  ;  mais 
comme  ce  minéral  expolbit  à  de  grands'  inconvéniens ,  on  a 
travaillé  à  corriger  ,  perfedionner ,  dénaturer,  pour  ainH 
dire ,  ton  elîènce.  Qui  a-t-on  gagné  ?  Je  vais  mettre  le  Public 
en  état  de  prononcer  d’après  les  Médecins  eux-mêmes. 

On  lit  dans  les  Obfêrvations  imprimées  récemment ,  d’un 
Dedeur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  (M* 
Mittle'')  les  réflexions  fuivantes. 

«  Si  les  Médecins  {a)  en  général  s’étoient  occupés  du 
traitement  des  maladies  vénériennes ,  comme  ils  le  de- 
»  voient ,  le  nombre  des  vlcilmes  qui  ont  péri  de  cette 
»  maladie  ,  n’auroit  pas  été  fi  confidérable. 

»>  Il  n’y  en  a  aucune  Q>)  qui  fbit  plus  commune ,  elle 
»  feule  a  fait  plus  de  ravages  que  toutes  les  épidémies, , .  • 
»  &fes  ravages  ont  été  caufés  moins  par  la  nature  delà 
»  maladie  que  par  d infuffifance  ,  les  mauvais  effets  des 
»  moyens  dont  on  s'ejî  fervi  pour  la  traiter. 


9*  'Ljon  ,  chi\  Ant.  Sriajfon ,  ztTpa  ,  chap.  2,  pug.  5057 ,  aiment  bien 
3>  mieux  croire  qu’il  n’y  a  que  le  mercure  qui  peut  guérir  la  vérole  ^ 
as  que  de  s’engager  à  des  méditations  ,  à  des  recherches  ,  &  à  des 
»  expériences  pénibles  ;  mais  ils  ne  fe  contentent  pas  de  demeurer 
î»  ainlî  dans  l’erreur ,  ils  tâchent  encore  d’y  entretenir  les  autres 
as  hommes  ,  &c  ils  font  pafTer  les  nouvelles  découvertes  pour  des 
•rt  impoftures  ,  les  remedes  extraordinaires  pour  des  poîfons  ,  Sc 
a»  ceux  qui  trouvent  ces  ehofes  pour  des  trompeurs.  C’eft  afîez  de 
53  s’acquérir  quelques  connoiflances  particulières ,  pour  devenir  leurs 
a»  ennemis  ;  Sc  toutes  les  fois  que  des  perfonftes  expérimentées  ont 
propofé  ,  pour  la  guérilbn  de  la  maladie  dont  je  parle ,  des  reme- 

,3a  des  plus  aifés  que  le  mercure . ,  elles  fe  font  Vues  accablées 

a»  par  des  cabales  &:  par  des  intrigues  odieufes ,  Sec.  Scc,  ». 

Parmi  ceux  qui  ont  cru  qu’on  pouvoir  parvenir  à  fubllituer  les 
végétaux  au  mercure,  on  remarque  Fernel  ,  Paulmier,  Riviere , 
Dulaurens,  Ranchin,  d  Vigo  ,  Mathiole  ,  Rondelet,  Liébault 
•Süvius,  Mercurial,  Campanelle ,  &  plulieurs  autres. 


C  ?!  ) 

Une  théorie  appliquée  &  une  longue  expérience  ^ 
v>  m’ont  appris  que  les  traitemens  employés  jiifqiiicl  ,font 
»  tous  ^  Jans  exception  y  défeBueux. 

»  Après  deux  fîécles  {dj  &  plus  d’expériences  &  d’obier- 
>■)  valions  ,  le  traitement  des  maladies  vénériennes  eil: ,  à  la 
honte  de  l’Art  &  pour  le  malheur  de  l’humanité  ,  celui 
»  de  toutes  les  maladies  où  la  Médecine  a  fait  le  moins  de 
»  progrès. 

»  De  deux  méthodes  (e) ,  par  le  mercure  ,  que  Ton 
»  emploie  communément ,  l’une  ,  par  les  fridions ,  manque 
abfblument  d’une  bonne  théorie  ;  &  dans  la  pratique  tout 
»  eft  faux  ou  inconféquent ,  dangereux  ou  aventuré.  * . .  , 
»  on  travaille  à  tâtons  â  une  guériibn  que  l’on  manque 
»  (buvent ,  ou  qui  n’ell  que  l’effet  d’un  heureux  halàrd  , 
ri  que  le  malade  paie  chèrement  par  la  gêne  &  les  incon- 
»  veniens  de  cette  efpece  de  traitement^  &  parles  fuites 
Si  que  bien  fouvent  il  entraîne. 

»  L’autre  méthode  (/’)  ,  par  les  préparations  merew- 
»  riellts  falines  prifes  intérieurement,»,**  emploie  un 
»  moyen  dangereux',  (buvent  incompatible  avec  la  confli- 
»  tution  des  (ujets  ,  în(ufE(ànt  pour  quelques-uns  ,  &  con- 
»  traire  à  d’autres  :  Quelle  que  fait  la  main  qui  Vcidmirâf- 
»  tre ,  il  laiffera  toujours  à  défirer  moins  de  danger  dans 
»  fon  ujage  &  plus  d’efficacité'  dans  fon  effet. 

/  »  En  général  (^),  le  mercure  &  (es  préparations  font  le 

»  plus  mauvais ,  le  moins  univerfei ,  &  le  feid  dangereux 
»  de  tous  les  moyens  que  la  Nature  fournit,  &  que  la  Mé- 
î)  decine  puiffe  employer  pour  la  guériibn  des  maladies 
»  vénériennes, 

»  Car  il  ne  guérit  (li)  qu’autant  que  l’art ,  la  nature  ou 
»  le  halàrd  favorifent  les  effets  ;  il  y  a  des  fujets  qui  ne  peu-» 
»  vent  en  lùpporter  l’ufàge  ;  des  lymptômes  qui  prouvent 
»  qu^il  ne  guérit  pas  ;  beaucoup  de  complications  &  même 
»  de  cas  fimples  qui  prouvent  qu’ii  ell  nuifibie. 
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'(32)  ^  ■  , 

Enfin  (/)  peut-oh  fè  diffimuler  ou  nier  apres  tes  exéni- 
»  'pies  malheureux  que  Ton  ne  voit  que  trop  fréquemment 
»  arriver  entre  les  mains  des  gens  de  Fart  les  plus  habiles, 
»  que  U  mercure  fait  tomber  les  dents  ,  qfil  occajionnê 
J)  des  fièvres ,  des  hémorrhagies  ,  des  crachemens  de  fdng , 
i)  des  pertes  ,  des  dyjfenteries  ,  des  ulcérés  internes  ,  là 
fi  lientérie  ^  V avonernent ,  le  tremblement  ^  des  convulfions^ 
»  la  difiûlutioîi  des  humeurs ,  la  paralyfie  ,  Vaflhme ,  la 
S)  phtifie ,  la  corifamptiorL ,  la  folie  ^  V apoplexie  ,  la 
3»  mort  Jubite  üé 

Confiihoris  encore  (ur  les  inconvéniens  &  fur  les  infi¬ 
délités  du  mercure  ,  un  de  les  plus  zélés  &  plus  éclairéâ 
partifâns,  le  flambeau  de  FEcoie ,  M*  AJîrUc, 

Les  fridions  à  forte  dofè  expolènt  les  malades ,  félon  lui  g 
«  Aux  ulcérés  (k)  de  la  bouche. 

»  A  Fenflure  (/)  de  la  tête  avec  clialeur  &  douleur. 

»  A  la  fievre  (nz)  continue  ou  intermittente. 

»  A  la  diarrhée  (;i)  ,  qui  dégénéré  fôuvent  en  dyfTétî^ 
»  terie , 

»  Au  crachement  de  (iàt\g  [ô)é 
»  Aux  faufles- couches  [p)  (*). 

»  Les  fcorbutlques  (q)  ou  ceux  qui  ont  de  Id  difpojî^ 
»  don  au  f cor  but, .....  font  fôuvent  expofes. .....  à  de^ 

»  ulcères  dans  la  bouche  qui  s’étendent  fort  vite  ,  qui  font 
rongeans  ,  phagédéniques  ,  gangréneux  ;  qui  ravagent 
»  l’intérieur  des  joues,  ks  gencives ,  la  langue  &  lé 
»  palais. 


(■*')  Morîcéau  ,  ce  ctéateur,  pour  ainfî  dire,  de  l’Art  des  Accou- 
cheraens,  dit,  dans  fon  165®  Aphorifme; 

ce  Les  femmes  grofTes ,  infeétées  delà  maladie  vénérienne,  peuvent 
»  bien  en  être  traitées  durant  les  cinq  ou  ftx  premiers  mois  de  la 
35  grofTefTe  5  mais  il  vaut  mieux  différer  d’e'a  traiter  les  autres  jufqu’à 
3î  ce  qu’elles  foient  accouchées 

fi  L$ 


I 


(33) 

»  Le  dedans  de  la  boncKe  (r)  eft  quelquefois  cruellement  M  «-Kf™; 
»  rongé  par  un  nombre  d’ulceres  profonds  ^  lotdides  ,  diffi-  » 
î5  elles  à  cicatrifer  ^  8iCi 

«  La  chû^e  des  efearres  (s)  des  valéeres  eft  (ôuvem 
«  accompagnée  d’hémorrhagies  cauiees  par  rérofion  ou  ie  P^â-  ^9  3. 

»  déchirement  des  Yaiffeanx  que  les  ulcérés  produifeftt. 

»  Il  arrive  quelquefois  (f)  que  lorfqué  les  ulcérés  de  la  (t)  Jbidënit 
»  bouche  viennent  à  fe  cicatrifer ,  la  langue  ,  dont  les  côtes  ^9^* 

»  fe  trouvent  rongés,  fur-tout  vers  la  racine  ,  le  colle  à  la 
»  partie  intérieure  des  gencives  ,  les  gencives  à  la  face 
»  intérieure  des  joues ,  la  luette  à  la  voûte  du  palais  ,  &c. 

»  Enfin  (v)  il  refte  quelquefois,  après  la  guéafon  des 
»  ulcérés ,  un  ferrement  de  bouche  appellé  communément  pag. 

«  Biidure  ;  la  mâchoire  inférieure  fe  trouve  alors  pr&fque 
»  immobile  ,  &  tellement  ferrée  contre  la  fupérîeure  ,  que 
»  la  bouche  ne  s  ouvre  que  peu  ou  point  du  tout  ;  ainfî  î1 
»  efi  impoffible  ou  prefqu’impoffible  d’y  introduire  des 
»  alimens  folides  &  de  les  mâcher  ^  ni  même  de  formet 

des  (bns  articulés  »  , 

AfTurément,  d’après  cet  expofé ,  les  friaions  à  fort® 


Et  M.  Levret ,  dans  fon  Traité  des  Accoiichemens  ,pag.  430  ,  ajoute 

en  commentant  cet  Aphoi'ifrae  :  n. 

«  Je  ne  fuis  pas  tout-à-fait  de  ce  Cendmentj  car  je  trouve  qu’il  eft 
»  imprudent  de  traiter  ces  femmes  avant  la  moitié  du  terme  de  là 
»  gropffe ,  &  on  peut  le  faire  fans  inconvénient  jiifquau  feptieme 
«  mois  ;  j’en  fuis  convaincu  par  ma  propre  expérience  Ôc  par  celle  de 
»  mes  Collègues  les  plus  éclairés 

Voilà  donc  la  portion  la  plus  intéreffante  des  nialades  ,^Ics  femmes 
étoffes  qui  ,  pendant  une  fucceffion  de  neuf  mois  ,  n  en  ont  pas 
trois  confaerés  à  leur  traitement  fans  danger  5  &  que  deviennent 
celles  chez  ejui  il  fe  manifefte  des  fympto.rnes  graves  depuis  le  pre-*- 
mier  jour  de  la  groffelTe  jufqu’à  quatre  mois  Se  demi  î  Que  deviennent 
celles  qui  ne  fe  trouvent  infedées  qu’aju'ès  le  feptieme  mois  î  Qu« 
deviennent  leurs  enfans  i 


(Jf)  Ibidem  t 
pag-  304* 


(y)  Ibidem , 
pag.  305. 


Ibidem, 
fag.  3079 


(àa)  Ibîdemt 
pag.  3I0. 
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dofè  doivent  faire  trembler  ;  auffi  a-t-on  cherché  à  leur 
fûbftituer  les  fridions  légères  &  éloignées.  Voyons  ce 
qu’en  dit  M.  Aftruc  dans  TOuvrage  déjà  cité. 

«  Ainfî  (^c)  par  l’imprudence  des  malades  ,  les  fridions  ^ 
»  même  légers ,  Ibnt  (buvent  expofées  aux  mêmes  acci- 
»  dens  qui  rebutent  des  fridions  fortes ,  '&  que  nous  avons 
»  vus  au  Chapitre  précédent. 

•  ••..  »  Car  comme  (y)  Us  fripions  mercurielles  ^ 
»  quelque  légères  quelles  foient ,  affaiblirent  toujours 

»  (Tune  manier  e  fenfihle  ï  action  de  Vefiomac . ..il 

»  arrive  que  les  alimens  (e  digèrent  mal  &  forment  un 
»  mauvais  chyle,.,,,  qui  produit  la  fievre  telle  qu’on  Ta 
»  décrite  au  Chapitre  précédent ,  &  qui ,  lorfqu’il  coule 
»  dans  les  intedins ,  caufê  la  diarrhée  ,  laquelle  dégénéré 
»  bientôt  en  dyiïenterie ,  &c. 

»  Cette  méthode  [ff)  ,  toute  douce  qu’elle  efl ,  ne  îaiiïe 
»  pas  d’être  lujette  à  quantité  d’accidens  qui  lui  font  corn- 
»  muns  avec  la  méthode  précédente,  comme  le  crache- 
»  ment  de  làng  dans  les  hémoptylîques ,  les  accès  du  mal 
»  caduc  dans  les  épileptiques ,  les  ulcérés  rongeans  de  la 
»  bouche  dans  les  (corbutiques ,  les  accès  de  goutte  ,  les 
»  fauffe  s  ■'Couches  ,  &c  ;  car  avec  quelque  ménagement 
»  quon  emploie  le  mercure  à  petites  dofes  &  de  loin  en 
»  loin ,  &  que Iqu^ attention  qu*on  ait  à  le  faire  agir  d^unc 
>9  maniéré  infenfible^  dans  la  deflruciion  du  virus  ^  on  ne 
»  peut  prefque  jamais  V  empêcher  dé  agiter  les  liquides  & 
»  d'irriter  les  folïdes, 

»  Ce  n’efi  pas  {aaé)  une  choie  nouvelle  de  voir  les  fridions, 
»  même  fortes  ^  n’avoir  pas  le  lîiccès  qu’on  en  attendoit . .. , 
»  mais  ce  malheur  ejl  très-ordinaire  dans  Vufage  des  fric» 
ï>  dons  légères  ; . . .  delà  viennent  ces  cures  manquées  j . 
»  delà  ces  guérilbns  trompeulès  ,  encore  pires  que  les  cures 
»  manquées ,  qui  dilïipent  pour  un  tems  le';  lymptômes  Ss 
^  qui  rempliffent  par  ce  moyen  les  malades  d’une  fkufîè 


(55) 

»  confianee ,  maïs  quji  ne  tardent  güeres  à  aboutir  à  dèà  > 

»  rechutes ,  ordinairement  plus  fâcheufès  que  la  maladie  quE 
»  avoit  précédé  ». 

Que  penlêr ,  d’après  ce  Praticien  irréeufâble,  de  la  mé¬ 
thode  des  fridîonsf 

A  fortes  dofès ,  elles  effraient  avec  raifôn  ; 

A  dofès  légères ,  elles  ne  font  pas  fans  inconvénients ,  dfe 
elles  font  lôuvent  infrudueufès. 

Avant  d’examiner  quelles  font  les  reffburces  de  l’Ari  avec 
les  préparations  mercurielles  adminiflrées  intérieurement  - 
jettons  un  coup  d’œil  rapide  fiir  les  fymptômes  affligeansquî 
refîflent  aux  friétions  tous  les  jours  ;  confultons  encore  à  ce 
fîijet  M.  AflruCj  nous  ne  pouvons  choifir  un  auteur  plus 
inflruit  &  moins  fufped, 

Ildiflingue  les  fymptômes  qui  réiiHent  aux  friâions  en 
deux  clafTes, 

Dans  la  première ,  il  comprend  ceux  qui  peuvent  être 
guéris,  après  les  fridions,  par  un  traitement  particulier  5S 
diflind.  ». 

Dans  la  féconde,  il  range  ceux  qu’il  déclare  être  quel-^ 
quefois  incurables. 

Accidens  qui  réfiflmt  aux  frlBlons ,  d  quon  peut  guérît 
par  un  traitement  particulier, 

La  gonorrhée  {hh) ,  fbit  récente,  fbit  habituelle 5  les  pol-  (bh)  Ibidem» 
reaux  vénériens  ,  le  phymofîs ,  le  paraphymofîs  ,  les  condi-  3  J ' 
lômes ,  les  crêtes,  la  fifîule  à  l’anus,  la  Mule  lacrymale  celle  âSa. 
vénériennes  ,  les  douleurs  de  rhumatifme  &  de  goutte  véné- 
.  Tiennes ,  les  dartres  &  gratelle  ,  les  gerfùres  aux  mains ,  les 
ulcérés  opiniâtres,  la  carie  des  os,  &  Tes  différentes  efpèces» 


(^)  II  né  m*appartienÉ  pas  de  prononcer  pour  ou  .contre  l’une  de 
ces  deux  méthodes  ;  mais  tout  ce  que  je  fais ,  c’eft  que  depuis  qu'’oa 
traite  la  vérole  avec  tant  de  complaifancc  pour  les  malades  ,  ©n  r® 
manque  prodigieufemenç  tous  les  jours. 

G  â 
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Accldms  P  refqiL^  incurable  s  après  tes  frlBîons, 

(cc)  Ibidem^  Les  tumeurs  {cc)  des  teflicules ,  la  courbure  de  la  verge 
384  jufqu’À  dans  réredion  ,  rimpuiffance ,  les  nodus,  les  ganglions, 
celle  430.  jgg  tubercules ,  les  tumeurs  gommeulbs ,  les  exoftolès ,  la 
douleur  opiniâtre  dans  les  os  ,  qui  indique  la  carie  de  Tos  ou 
Tabfcès  de  la  moelle,  les  cancers  dépendants  d’une  caulè 
vérolique  ,  les  divers  ulcérés  à  la  matrice ,  la  paralylîe  vé¬ 
nérienne  ,  le  tremblement  des  membres ,  la  chute  des 
^dents  ,  &c  ,  Sic» 

Quelle  horrible  maladie  !  &  quelle  inruffilânce  dans  le 
moyen  employé  juîqu  ici  pour  la  combattre  ! 

Conlîdérons  encore  fi  les  préparations  mercurielles  qu’on 
(dd)  Secrê- intérieurement,  font  &  moins  dangereufes  &  plus 
taire  perpé-  sùres  que  le  mercure  en  fri<^ions. 

«  Ouelqu’adoucîiïement  que  reçoivent  ces  préparations 
Chirurgie  ,  mercurielles  (dit  M.  Louis)  {dd)  il  efi  conltant  qu  on  ne  les 
oUdf  “  des  »  dépouille  jamais  des  parties  corrofives . . .  delà  la  n&eflTité 
differentes  »  d’agir  avec  bien  de  la  prudence  ^pour  ne  pas  empoifonner 
»  les  malades^  dont  les  fymptomes  paroîtroîent  rebelles  i 
»  f opération  de  ce  dangereux  moyens  Teftomac  fupporte 
»  difficilement  des  médicamens  auffi  îrritans  ,  &c  ,  &c« 
»  L’eftomac  {ee)  fiipporte  quelquefois  Tadminifiration 
»  ménagée  de  quelques  compofitions  mercurielles;  mais 
»  elles  ne  (ont  pas  moins  nuifibles  fi  elles  agilTent  fiir  les 
»  inteffins  ;  elles  occafionnent  des  coliques  violentes  fuivies 

»  fouvent  de  flux  dyffentériques. 

»  Avec  quelque  clrconfpecllon  [ff)quon  les  donne  ces 
yi  préparations  ,  on  n  eft  jamais  sûr  des  effets  confécutifs 
»  qu  on  a  à  craindre  ;  en  paffant  dans  le  fang ,  elles  portent 
»  leur  action  fur  Us  fibres  des  vifcêres  les  plus  délicats  , 
n  <S*  cai fient  ,  des  irritations  fâcheufies  fur  les  poumons  , 
»  fur  le  f  oie  ,  &c  ,  &c,  »* 

On  ne  l’a  que  trop  vu  {gg\  les  perfionnes  les  plus  robuftes 
fe  Jentent  toujours  de  rufiags  continue  de  ces  prétendus 


la die  véné¬ 
rienne,  im¬ 
primé  en 
1764,  p.IOO. 

(fe)  Ibidem , 
pag.  loi. 


iff)  Ibidem  , 
pag.  dite. 


(g^)  Ibidem: 
p.  loi  Io2.' 
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nmedes  ,  qui  font  fouvent  mortels  pour  les  perfonnes 
délicates, 

«  Comment  {Jili)  des  gens  (enfés  &  ralfbnnables  peuvent-  (hft)  Ihidem^ 
»  ils  préférer  aux  fridions  ....  des  remedes  très-adifs 
»  qu’on  ne  peut  donner  qu’à  très-petites  dolès  :  preuve  eVi» 

»  dente  qiiils  font  très-dangereux  par  leur  nature  ,  & 

»  qu’on  ne  doit  pas  être  plus  furpris  du  trouble  qu’ils  cau- 
»  (ènt  dans  l’économie  animale ,  que  de  ce  quils  ne  de'trui- 
»  fent  pas  fouvent  le  mal  auquel  on  les  oppofe  *  •  • 

»  Toutes  {  ii)  ces  préparations  intérieures  \  fous  quelque 
y>  forme  qu’on  les  déguife  ,  reviennent  au  meme,  quant  à  pag.  ics. 

»  l’efFef;  elles  pourront  difliper  quelques  lymptômes,  &  être 
»  un  palliatif  utile  dans  certains  cas  j  mais  il  ne  faut  pas 
»  attendre  d’elles  une  guèrifon  radicale, 

»  La  cure  eflendelle  (kk)  dans  l’état  confirmé  de  la  ma-  Ibidem, 
♦>  ladie,  qu’on  voudroit  fliivre  par  ces  remedes  internes ,  P^g- 
»  exigeroit  d’ailleurs  plus  de  foins  &  de  précautions  que  les 
»  fridions  mercurielles  ».  - 


Il  nous  relie  enfin  le  fùblimé  corrolif  dont  l’ufâge  accré¬ 
dité  de  nos  jours  femble  lui  affurer  une  préférence  méritée. 

Le  même  Auteur  nous  le  fait  apprécier.  «  Perfbnne  (//) 
»  n’ignore  que  le  mercure  fublimé  corrofîf  ne  fbit  Vun  des 
»  plus  prompts  &  des  plus  violens  poifons  quon  connoiffk, 
»  Or  nous  avons  prouvé  (tnm)  que  les  préparations  même 
»  où  le  mercure  fublimé  corrofif  efl  adouci  avec  tant  de 
»  foin  ,  ne  pouvoient  elles-mêmes  être  adminiftrées  qu’avec 


(i/)  Ibidem  , 
pag.  I40. 


(mm)  Ibid* 
pag.  I43. 


. '  .  ■  I  - - — , — ■' 

(■**)  les  Auteurs  les’^plus  Pages,  les  plus  éclairés  ,  par  une  expérience 
réfléchie  ,  ne  celTent  de  recommander  les  foins ,  les  précautions  ,  le 

If. 

régime  ,  5c  encore  ne  promettent-ils  pas  toujours  guérifon. 

Et  c’eft  une  maladie  grave ,  cruelle,  mortelle  enfin,  une  maladie 
qui  fe  joue  fouvent  de  la  fagacité  du  Médecin  le  plus  inflruit ,  comme 
de  la  docilité  du  malade  le  plus  fournis  qu'on  ofe  fe  flatter  de  traiter 
en  courartt  :  de  telles  méthodes  devroient-elles  trouver  des  viâimes 
&  des  partifan*  î 

c  } 
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'(oo)  A  Paris, 
®hez  Vincent 
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R>  la  plus  grande  cîrconfpedion  ;  qu’elles  caufbient  des  ûlï* 

»  vations  plus  facilement  que  les  fridions  mercurielles ,  8c 
»  que  données  à  la  dolê  la*  pltts  forte  dont  on  puilTe  ufèr , 

»  elles  ne  fourniflènt  qu’un  moyen  infidèle  pour  la  guérilôn 
»  de  la  maladie  vénérienne  ;  que  doit-on  donc  raifonna-^ 
»  hlement  attendre  du  fublimé  corrojîf^  qui  contient  moins 
»  de  parties  de  mercure ,  qu’on  ne  peut  donner  qu'avec  la 
ty  plus  grande  circonlpedion  ,  &  à  des  dofês  beaucoup  plus 
»  foible^  ,  pour  ne  pas  expofèr  ceux  qui  en  ufèroient  à  être 
»  empoilohnés,  {^) 

»  L’autorité  de  M.  Van-S wieten  {nn)  ne  m’en  impoli 
w  pas  du  tout ,8c  je  me  range  avec  empreflement  au 
x>  nombre  des  Médecins  &  Chirurgiens ,  amis  de  Vhuma-' 
»  nité  ^  qui  ont  dit  que  c’étoit  rifquer  fon  honneur  &  la 
»  vie  des  malades ,  que  de  faire  prendre  le  fuhlimé ;  que 
»  Vejî  un  monflre  quon  ne  doit  jamais  fe  flatter  d^ap^ 
»  privoifer ^  Ù"  quon  ne  parviendra  jamais  à  Vadou-- 
É»  cir^  &c,  &c.  » 

Cette  dodrine  le  trouve  confîgnée  dans  les  Ouvrages  des 
meilleurs  Maîtres;  on  la  rencontre  dans  l’excellent  Traité 
héorique  &  pratique  des  Maladies  inflammatoires  ,  par  M. 
Carrere  ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Médecine  (po), 
«  On  emploie  communément  {pp)  enfiiite  les  préparations 
»  mercurielles....  On  ne  peut  s’empêcher  de  convenir 
>5  qu’elles  délabrent  lôuvent  le  ton  ,  le  reflbrt  de  l’eftomac , 
»  qu’elles  abattent  les  forces  du  malade ,  qu’elles  font 
»  contrader  au  fâng  une  acrimonie  qui  rend  la  guérilbn  de 
n  l’ulcere  plus  difficile. .  il  efi  même  des  perlônnes 
S5  délicates  qui  ne  peuvent  fiipporter  ces  préparations  (ans 
effliyer  des  pelànteurs  d’eftomac ,  des  hémorrhagies  ou 
>î  d’autres  aecîdens  fâcheux. 

(*)  Çonfulcez  fi4r  le  même  fujeç  M.  Aftruc ,  dans  fa  lettre  fur  queL 
ques  anti- vénériens ,  à  la  fin  du  Traité  des  Tumeurs. 

Lç  bubpn  ouvert. 
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»  Oîi  recommande  encore,  d’après  Van-S wieten  , 

»  le  fublimé  corrofif. . , . .  Fautorité  de  ce  grand  homme  2jj 
»  a  mis  ce  remede  en  réputation;  quelques  (îiccès  fur  des 
»  tempéramens  robuiies  l’ont  accrédité  mais  on  ne  peut 
y>  bannir  entièrement  la  jujle  méfiance  que  mérite  un  poi-^ 

»  fon ,  quelque  petite  qu'en  /oit  la  dofe  ,  &  avec  quelque 
»  prudence  qu'il  f&it  àdminifiré^,  • .  • . .  J'ai  vu  plufieurs 
>3  fois  que  ce  remede  agijfioit  principalement  fur  fia  poi- 
»  trine  &  fur  les  tuniques  de  V efiomac  ^  qu  il  rendait  ces 
»  parties  /bibles  &  délicates  ;  que  fort  vfage  étoit  fuivi 
»  de  rhumes  depbitrine  fréquens  ,  d* oppre/fions  violentes , 

»  d'une  toux  habituelle^  de  coliques  ,  de  cardialgies  fre-‘ 

»  quentes  &  autres  femblables  ,  quelquefois  même  de 
»  la  phthifie  pulmonaire  », 

Une  plus  longue  recherche  ,  des  citations  plus  multi¬ 
pliées  ne  nous  prélènterolent  que  des  répétitions  effrayantes  ^ 
îi  eft  vrai ,  mais  inutiles  &  fatiguantes  pour  le  Leéieur. 

Concluons  donc  ,  avec  les  plus  grands  Maîtres ,  avec  les 
partifâns ,  comme  avec  les  détracteurs  du  mercure  ; 

Que  ce  minéral  n’eft  pas  par  ^ffence  un  remede  inno^ 
eent,  r  ..  .  .  , , 

Qu’il  manque  fôuvent  le  but  qu’on  fê  propofè  en  l’admi- 
fîiflrant. 

Qu’il  ne  convient  pas  dans  tous  les  cas  ,  dans  toutes  les 
circonftances. 

Qu’il  n’eft  pas  exempt  de  dangers  8c  d’inconvéniens  ,  (bus 
quelque  forme  qu’on  le  donne  ,  même  lorfque  le  traitement 
eft  dirigé  par  les  plus  habiles  Praticiens,  '  ^ 

Qu’enfin  il  faut  travailler  fôuvent  ,  après  le  traitement , 
a  détruire ,  corriger  ,  adoucir  ,  tout  au  moins  ,  les  fâcheu- 
fês  impreflions  de  cet  agent ,  &  guérir  les  accidens  qui  lui 
réfiflent  le  plus  communément ,  &  que  fôuvent  il  occa- 
fîonne. 

Et  comme  îl  efi  inçonteflable  que  le  mercure  n’eS  pa| 
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le  fauî  ,  encore  moins  le  vrai  fpécifique  des  maladies  véné¬ 
riennes  ,  il  faut  donc  abfolument  en  abandonner  Tufage  , 
(î  on  e{ï  allez  heureux  de  pouvoir  lui  fubftituer  un  remede 

végétal. 

Et  tout  le  monde  fait  que  ce  remede  exide.. 

Mais  cette  vérité  étoit  un  paradoxe  il  y  a  cinq  ans 
&  combien  ne  falloit  il  pas  que  je  fuiïe  convaincu  de 
faiilibilité  de  mon  remede  ,  puifque  ,  tout  îfolé  que  j’é 
ne  tenant  à  aucun  corps  refpeélé  ,  ians  titres  ,  fans  prô- 
neups  ,  j’ai  ofé  annoncer  mon  Spécifique  ,  &  par  cette 
feule  démarche  contredire  la  dodrine  ceque  &  m’expofer 
à  tous  les  défagrémens  que  j’ai  effuyés  ,  &  auxquels  je 
m’attendois  bien. 

Il  eft  donc  confiant  aujourd’hui,  &  j  ai  acquis  le  droit 
de  le  dire,  * 

Qu  il  exijie  ,  &  que  fai  entre  Us  mains ^  un  remede 
uniquement  compofd  de  plantes  ,  qui  guérit  les  maladies 
vene'riennes  les  plus  invétérées ,  les  plus  dégénérées  ^  meme 
compliquées  de  fcorhut  (t)q  qui  h  expofe  jamais  les  ma- 


(^)  M.  Mitcié  n’avoit  point  alors  publié  fon  opinion  fur  les  vertus 
des  plantes pour  la  guérifon  des  maladies  vénériennes. 

(■>'■>')  Je  n’ai  point  follicité  les  Miniftres  pour  qu’ils  fourniflènt  les 
fonds  des  expériences  que  je  propofois ,  pour  démontrer  1  efficacité 
de  mon  remede.  L’épreuve  de  Saint-Denis ,  fur  trots  malades  ,  celle 
du  fauxbourg  Saint-Denis ,  fur  douie  malades  ;  celle  qui  a  été  faite 
â  Brefi,  fur  dix-huit  malades  ,  pour  prouver  que  le  Rob  guériffioiç 
la  vérole ,  quoique  compliquée  avec  le  fCorbuc  ^  ont  toutes  été  faites 
à  mes  dépens  ;  le  Miniftre  de  la  Marine  m’a  fait  payer  depuis  la 
première  impreffion  de  cet  ouvrage  le  prix  du  remede  qui  avait  été 
employé  à  Bred:  au  traitement  <le  ces  dix-huit  malades  ,  il  n’y  a  q^ie 
la  derniere  ,  fur  Jîx  malades,  â  qui  les  Comndffaires  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  ont  adminiftré  le  Pvob  fabriqué  par  leurs  con¬ 
frères  ,  dont  M.  le  Lieutenant  Général  de  Police  a  payé  la  moitié  ;  &: 
)’ai  de  plus  payé  le  prix  du  remede  compofé  par  ces  Médecins. 

(i")  f’çxpériçnce  çn  a  éçé  faitç  fur  dix-huit  maladeç  vén'érienç  ôî 

I 

I 
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laàes  au  moindre  danger  ,  dont  les  effets  font  auffi  doux, 
aujji  prompts  que  falutaires ,  qui  peut  être  adminijlré 
avec  fêcurité  aux  hommes  ^  aux  femmes  aux  vieillards^ 
aux  enfans  ,  dans  toutes  les  circonjlances  de  la  vie  ,  qui 
N' ALTERE  AUCUNE  UES  FONCTIONS  ANIMALES  ,  &  même 

qui  les  rétahlit  toutes ,  lorfqeie  leur  délabrement  reconnoît 
pour  principe  un  virus  vénérien  ,  &c. 

Et  j’appelle  en  témoignage  pour  confirmer  an  Public  une 
vérité  fî  confôlante  ; 

1°.  Les  Commiffaires  qui  ont  décompofé  mon  remede. 
Ceux  qui  ont  été  chargés  par  la  Société  Royale  de 
Médecine  de  le  compofêr  avec  les  plantes  qu’ils  fê  font 
procurées  eux-mémes  d’après  ma  recette ,  qui  leur  a  été 
çommuniquée. 

5°.  Ceux  qui  ont  fuivi  les  expériences  de  S.  Denis 
4°.  Ceux  qui  ont  fliivl  celles  du  fauxbourg  S.  Denis  ff)» 
5®*  Ceux  qui  ont  fuivi  celles  qui  ont  été  faites  rue  de 
Verneuil  (§)  avec  le  remede  conipofé  par  les  Membres  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  ,  leurs  confrères. 

fcorbucîques  ,  dans  les  Hôpitaux  de  la  Marine  à  Baeft  ,  par  ordre  de 
M.  de  Sartîne. 

Bucquec  5c  Darcet ,  Dodeurs  Régents  delà  Faculté  de 
Médecine  de  Paris. 

On  a  vu,  dans  la  première  partie  de  ce  petit  ouvrage, 
qu’ils  étoient  défignés  an  nombre  de  huit.  MM.  de  LalTone . 
premier  Médecin  du  Roi,Macquer,  Geoffroy,  Lory  ,  Bucquet  & 
MM.  le  Dhc  de  la  Rochefoucaulc ,  Poultier  de  la  Salle,  5c  de  Mon* 
tigny.  • 

M.  Defperrieres ,  Médecin  de  la  Généralité  de  Paris,  Sc  le^ 
Officiers  de  Santé  de  l’Hôpital  de  Saint-Denis, 

(f)  MM.  Defperrieres,  Borie  ,  Geoffroy,  Daicet,  Poiffonnier  , 
Paulet,  Vicq-d’A?yr  ,  Charles  le  Roy,  Andry  ,  Bucquet,  Mauduic 
5c  Varnîer. 

(§)  MM.  Carrere,  Barbeu  Dubourg,  Chamferu  5c  Lalouette , 
aînfi  que  les  Médecins  6c  Chirurgiens  invités  par  la  Société  Royale 
de  Médecine,  qui  fe  trouvoient  aux  t’ilîtes ,  quoiqu’ils  ne  fuffeut 
pas  CoiBiniffaires, 


(  ) 

é®.  Enfin  tous  les  Médecins  ou  Chirurgiens ,  tant  de  Paris 
que  du  Royaume ,  qui  ont  employé  mon  remede  avec  les 
lîiccès  les  plus  conftans. 

Je  reprends  : 

1®.  Feu  M.  Bucquet  a  imprimé,  &  M.  Darcet  eft  trop 
honnête  pour  reFufêr  de  redire  ,  s’il  en  étoit  requis ,  qu  ils 
n’ont  point  trouvé  de  mercure  dans  mon  remede  ,  lorfqu  ils 
en  ont  fait  la  décompofition ,  chacun  féparément ,  par  leurs 
procédés  particuliers, 

Z®.  Les  Commiflaires  qui  ont  compofé  mon  remede  le 
lôuvîennent  bien  qu’ils  n’y  ont  point  ajouté  de  mercure. 

5°.  Le  Médecin  de  la  Généralité  de  Paris ,  &  les  Offi¬ 
ciers  de  Santé  de  la  Cafèrne  de  Saint-Denis ,  n’ont  point 
oublié  qu’ils  ont  vu  guérir ,  par  ma  méthode  ,  les  malades 
que  M.  l’Intendant  de  Paris  m’avoit  confiés. 

4°.  Les  douze  Médecins  qui  ont  ffilvi  les  expériences  diî 
fauxbourg  Saint-Denis  ,  fè  rappellent  bien  l’état  des  malades 
que  j’y  ai  guéris ,  parmi  lelquels  ils  en  ayoient  jugé  plufieurs 
incurables. 

5®.  Ceux  qui  ont  adminilîré  le  remede  compofé  parleurs 
Confrères  n’ont  pas  perdu  de  vue  ce  traitement  récent  Bt 
l’état  critique  de  certains  de  leurs  malades, 

6°.  Enfin  le  plus  grand  nombre  des  Médecins  ou  Chirur¬ 
giens  de  Paris  &  du  Royaume  ,,  qui  tous  ont  eu  recours  à 
moi,  (bit  de  leurs  propre  mouvement,  .^)  fbit  à  la  follîci- 
tation  de  leurs  malades,  m’ont  honoré  de  leurs  fjffrages 
par  écrit  ;  j’ai  auffi  par  écrit  le  témoignage  flatteur^  de  la 
reconnoiiïance  de  plufieurs  malades  qui  ne  (è  font  adrefîes 
à  moi  qu’après  avoir  tenté  inutilement  tout  autre  moyen  de 
guérifbn  ;  &  ces  guérifbns  font  fi  frappantes ,  les  fymptômes 
i  effrayans,  l’état  des  malades  fi  défèlpéré  ,  qu’on  ne  me 


0^)  Toujours  dans,  des  cas  défefpérés. 


'(45)  __  ,  ' 

^àu^a  pas  mauvais  gré  d’en  indiquer  ici  .(ommalremeiît  queî-^ 
ques-unes  (■^).  ' 

Ohfervations  extraites  du  Frocès -verbal  des 
dou^e  Malades  fournis  à  t expérience 
du  Fauxhourg  Saint-Denis* 

t 

A  la  fliîte  de  difFérens  accidens  vériéciens  très-graves  y 
comme  bubons,  douleurs  occupant  tm^e  l’habitude  du  corps, 
gale  généralement  répandue ,  il  refîoit  au  malade  des  dou-^ 
leurs  ü  vives ,  qu’il  étoit  perclus  de  tous  lès  membres  ;  le 
vice  vénérien  s’étoit  jette  en  outre  fur  les  organes  de  l’ouïe 
&  de  la  vue;  le  malade  ne  voyoit  ni  n’entendoit;  (ôn  état 
l’avoit  fait  juger  incurable  :  Il  a  été  guéri  en  rpo  jours  (é*)* 


Un  bubon  ouvert  d’environ  un  pouce  &  demi  de  long  lïir 
un  de  large ,  dont  les  bords  étoient  durs  ,  renverles  ,  &  car^ 
cinomateux ,  devint  fous  peu  de  jours  gangreneux  ;  les 
ravages  furent  û  prompts ,  qu’en  très-peu  de  tems  l’ulcere 
acquit  l’étendue  de  cinq  pouces  de  long  fur  trois  &  demi  de 
large  ;  le  malade  alors  fut  jugé  incurable.  Cependant  l’ulàge 
du  Rob  procura  une  (lippuration  (àlutaire  ,  pendant  laquelle 
on  remarquoit  dilîîndement  cinq  à  lîx  glandes  de  la  grolTeur 
d’une  noilêtte  ;  le  malade  avoit  de  plus  chancres  qui 
occupoient  toute  la  circonférence  de  l’extrémité  du  prépuce* 
Quoiqu’il  eût  été  jugé  incurable  ,  il  a  hé  guéri  en  trois 
mois* 


0^)  On  ne  fait  aucune  mention  des  cures  qui  ont  été  opérées  fur 
des  malades ,  dont  les  accidens  étoient  ordinaires,  quoique  graves. 

Quoiqu’on  dife  que  le  traitement  dure  40  jours  ,  on  ne  doiint 
«onimunément  du  Rob  que  pendant  1 2, ,  16  ou  Jours, 


Première# 


SecondSà 


I- 
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Troîfîeme.  XJn  malade  qui ,  à  la  fuite  de  la  réfôlution  d*un  bubon 
prêt  à  fîippurer ,  avoit  le  vifâge  tout  couvert  de  dartres  & 
de  pullules  en  Hippuration  :  en  deux 


^uatrîeiïîe.  Une  fuccelïion  d’accidens  vénériens  fort  graves ,  négli¬ 
gés  ou  traités  fans  attention ,  avoit  prélênté  pendant  refpace 
de  douze  années  confécutives ,  des  chancres  au  gland ,  des 
poireaux ,  des  paraphymofis  ,  à  l’anus  des  crêtes  ,  des 
gonorrhées ,  des  inflammations  aux  teflicifles ,  des  bubons  , 
des  maux  de  tête  violens  ,  &  des  pullules  lùppurantes  à 
cette  partie,  des  pullules  aux  felTes ,  une  toux  violente  ,  le 
crachement  de  làng,  un  ulcère  à  la  gorge. ...Il  relloit  à 
ce  malade,  qui  n’avoit  jamais  été  guéri  lorlqu’il  a  com¬ 
mencé  l’ulàge  du  Rob  ,  un  mal  à  la  gorge  violent,  une 
inflammation  avec  excoration  aux  amygdales  ainli  qu’à  la 
luette  ;  à  la  balè  de  la  langue  on  remarquoit  plufleurs  tuber¬ 
cules  alTez  élevés ,  qui  avoîent  beaucoup  de  relTemblance 
avec  des  poireaux  ;  des  douleurs  à  la  partie  moyenne  du  bras 
droit,  qui  l’empêchoient  fôuvent  de  le  mouvoir;  un  engorge¬ 
ment  aux  glandes  inguinales  ;  à  l’anus  une  crête.  Gue'rl , 
quoique  juge'  incurable ,  en  40  jours ,  lâns  le  fecours  de 
l’inllrument  caufliques. 

Ohfervatîùn  particulière  de  MM,  Geo  ffroy  j 
Defperriercs  ^Andrjj  B  acquêt  ^  Paulet^ 

&  le  Breton, 

Cinquième.  Un  Soldat  SuîlTe  de  la  compagnie  de  M.  le  Baron  de 
Dielbach  ,  fut  attaque'  feulement ,  dans  le  principe  de  fa 
maladie ,  dlun  chancre  fur  lu.  couronne  du  gland  &  d'un 


(45) 

phymofis.  Il  a  éprouvé  {ucGeffivement  &  înutîîemènt  dans 
THopItal  du  Gros-Cailiou ,  trois  traitemens ,  deux  par  les 
Dragées  de  Keyfêr  ,  dont  il  a  pris  deux  mille  en  deux  fois, 
troifieme  par  les  bains  Sc  les  fridions,  au  nombre  de 
(êize.  Il  reftoit  à  ce  malade  (  après  ces  traitemens  qui  avoient 
été  adrainiftrés  pend-ant  Vefpace  de  neuf  mois  ^  &  qui  avoient 
limplement  procuré  le  déplacement  du  virus  ) ,  un  ulcère 
chancreux  qui  s’étendoit  à  la  balè  de  la  luette ,  qui  éîoit  en 
partie  détruite  du  côté  droit ,  aux  amygdales  qui  paroilToient 
comme  dilTéquées ,  aux  piliers  poflérieurs ,  dont  le  droit 
étoic  entièrement  rongé  ,  &  au  pharinx  ;  la  déglutition  était 
prefqu’impoffible ,  &  la  prononciation  fi  difficile ,  qu’à  peine 
pouvoit-on  entendre  ce  qu’il  diffiit.  Il  avoit  été  renvoyé  de 
l’Hôpital  &  de  Ion  Corps  par  congé ,  comme  incurable.  Il  a 
ttd gue'ri parle  Roh  en  jours, 

Ohjcrvatïon  de  MM,  Dur  et  &  Aufroy  ,  Chirurgiens 
de  la  Marine  à  Bref  ^  &  le  Breton  , 

Maître  en  Chiturgie, 

Une  fîmple  gonorrhée  &  un  fêul  chancre  ffius  le  prépuce  ^ 
après  avoir  réfifié  pendant  nombre  d’années  à  tous  les  trai¬ 
temens  méthodiques  connus ,  avoient  tellement  infedé  la 
maffie  du  fang  du  malade  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervaticn, 
qu’après  avoir  perdu  par  une  ulcération  &.  une  cane  re¬ 
belles  ,  la  majeur  partie  du  nez ,  là  cleilôn  ,  la  portion 
antérieure  des  os  palatins ,  la  poftériure  des  os  maxillaires, 
qui,  conjointement  avec  les  premiers  ,  forment  la  voûte 
palatine,  la  majeure  partie  de  l’os  de  la  pomette  du  côte 
gauche  ;  il  portoit  encore  pour  fymptomes  effrayons  & 

incurables  :  ^ 

Un  ulcère  fitué  à  la  partie  moyenne  du  frontal  ,  d’un 
pouce  &  demi  de  long  fiir  un  de  large ,  dont  les  >ords  étoieUi. 
durs  &  éiéves ,  tenant  de  la  nature  chancreulè  ; 


$eptzeni(* 


Un  fécond  ulcère  de  la  grandeur  d’une  pîeee  de  douze 
fcus,  de  même  nature  ,  fïtüé  au-^delTus  du  fôurcil  droit ,  vers 
fà.  partie  moyenne  : 

Un  troifîeme  ,  de  même  nature ,  fitué  au-deffus  de  la 
pomette  ,  de  la  longueur  de  deux  pouces  fur  quinze  lignes 
de  large ,  communiquant  dans  le  nez  par  une  ouverture  que 
laiffbit  la  perte  de  l’aîle  du  côté  droit  ; 

Un  quatrième  ulcère  au  bord  de  la  lèvre  fûpérîeure  du 
côté  gauche ,  de  la  longueur  environ  d’un  pouce ,  liir  un 
travers  de  doigt  de  large  ,  avec  un  gonflement  confldérable  s 

Un  cinquième  ulcère  de  mauvailè  nature ,  à  la  partie 
latérale  gauche  du  menton ,  de  la  grandeur  d’une  pieee  de 
vingt-quatre  fols; 

Un  flxieme  ulcère  fût  l’angle  poflérieur  &  inférieur  du 
pariétal  droit  : 

Un  fèptieme  ulcère  occupant  à  peu-près  la  moitié  lùpé- 
Heure  de  l’oreille  droite  : 

Sur  le  corps  plufîeurs  dépôts  pleins  de  pus  de  la  grofîeur 
d’une  noifétte  &  des  pufiules  oçdinaires. 

Le  malade  étoit  en  outre  d’une  foiblelTe  8c  d’uije  maigreur 
extrême.  Il  a  été  guéri  en  quarante-fix  jours  * 

Ohfervation  communiquée  à  la  Société  Royale  de 
Médecine  parM,  Rigault ,  Docteur  en  Médecine  ^ 
Correfpondant  de  t  Académie  Royale  des  Sciences 
à  Saint-- Quentin» 

\ 

Une  femme  înfedée  depuis  deux  ans  de  virus  vénérien 
avoit  eu  dans  le  principe  des  accidens  aux  parties  génitales  , 
pour  lefquels  on  lui  adminiflra  lucceflivement  quatre  trai- 
temens  mercuriaux  méthodiques  ,  un  entr’autres  à  Bicêtre 
&  un  cinquième  par  les  fudorifiques  ,  le  tout  fans  fuccès  ^ 
puifque  k  mal  ne  fut  point  arrêté  dans  lés  progrès  ^  & 

J 


\ 


f47) 

fue  le  7Îrus ,  déplacé  des  parties  génitales ,  s’étoît  porté  â 
la  peau  qui  étoit  couverte  ,  dans  toute  Thabitude  du  corps  ^ 
de  grofTes  pullules ,  de  croûtes  &  d’ulcères ,  fur- tout  dans 
le  cuir  chevelu ,  de  (brte  que  la  lèpre  des  Anciens  n’ofFroit 
rien  de  'plus  hideux;  elle  avoit  lur-tout  un  ulcère  qui  avoit 
déjà  détruit  plus  de  la  moitié  du  palais;  d’autres  ulcères 
dans  le  nez  d’où  il  fôrtoit  un  pus  qui  annonçoit  la  carie 
dans  les  os  de  cet  organe  ,  &  d’autres  ulcères  qui  rongeoienc 
le  nez  à  l’extérieur  d’un  côté.  Le  tout  étoit  accompagné  de 
douleurs  inliip portables  dans  les  membres ,  lur-tout  pendant 
les  nuits.  Cette  femme  a  été  guéri  en  cinquante-Jîx  jours, 

Ohfervation  de  M,  Kamus  j  Maître  en  Chirurgie 
à  Torcy  J  communiquée  à  la  Société  Royale 
de  Médecine  par  M,  Geoffroy^ 

Une  femme  de  dix-huit  ans  -,  grofle  de  £êpt  mois ,  înfedée 
du  virus  vénérien  depuis  l’inftant  de  la  concep  ûon. 

Avoit  toute  la  vulve  dans  un  état  horrible  par  l’entaflè- 
tnent  de  champignons  les  uns  liir  les  autres  d’un  volume 
prodigieux ,  comparable  à  la  tête  d’un  chou-fleur  ; 

Il  Ibrtoit  de  la  vulve  en  écoulement  purulent  provenant 
de  l’ulcération  de  ces  parties  ; 

Toute  la  circonférence  du  fondement  étoit  garnis  de  Ses 
&  de  ragades  ; 

Le  palais  étoit  ulcéré  de  l’étendue  d’une  pîece  de  douze 
lôus ,  avec  une  inflammation  confldérable  aux  amygdales, 
qui  en  formoit  prelque  la  jondion  ,  &  rendoit  la  déglutition 
très-difficile. 

Un  ulcère  prodigieux,  &  de  la  plus  mauvailê  qualité, 
occupoit  toute  l’extrémité  du  pouce  du  pied  droit ,  accom« 
pagné  de  douleurs  les  plus  vives  ,  ainfl  que  dans  toute 
l’habitude  du  corps  ,  d’où  réfultoit  une  inibmnie  conû=i 
nuelle» 


(4?) 

Cette  femme/?<ï  guérie  en  quarante  jours  fànâ  le  kcotifg 
de  rinftrument  ni  du  cauftique;  elle  accoucha  à  terme, 
quinze  jours  après  fon  traitement ,  d’un  enfant  très-vigoureux 
&  très-fain* 

Autre  Ohfervdtïon  de  M,  Ramus  ^  connue  de 
M,  le  Curé  de  Torcy^  &  de  tous  les  Èabitans 
de  la  Parotjfe» 

Une  femme  de  Torcy,  qui  avoit  reçu  de  Paris  un  nour- 
riflbn  vérolé ,  fut  infedée  par  allaitement  ;  elle  tranfmit  le 
poifbn  à  une  hile  qu’elle  alaitoit ,  pendant  les  premiers  jours , 
concurremment  avec  1  enfant  Parifîen  t  le  noumfïon  mourut 
quelques  jours  après  Ton  arrivée  ;  la  nourrice  avoit  requ  une 
dofe  de  virus  fi  confîdérabie  qu’elle  mourut  auffi  en  moins 
de  fix  mois  ,  faute  d’avoir  connu  fon  mal  &  d’avoir  été 
traitée^  mais  fâ  fiile,  qui  avoit  un  an,  lorfque la  maladie 
lui  fut  communiquée  ,  réMa  julqu’à  Page  de  vingt  mois 
aux  ravages  du  virus,  qui  préfentoient  chez  cet  enfant^des 
accidens  bien  üinguliers  ,  en  confidérant  fùr-tout  la  manier© 
dont  la  maladie  lui  avoit  été  donnée. 

Elle  avoit  toute  la  vulve  garnie  intérieurement  &  ex¬ 
térieurement  de  champignons  d’une  groffeur  extraordinaire. 

ao.  Un  engorgement  confîdérableaux  glandes  inguinales. 

5®.  Des  verrues  d’une  groheur  ftirprenante  tout  autour 
des  plis  des  cuilTes. 

4®.  Une  ulcération  dans  la  bouche  ,  qui  empechoit  1  en¬ 
fant  d’avaler. 

Un  collier  de  poireaux  ulcérés  autour  du  cou  ,  quî 
rendoient  un  pus  auffi  abondant  que  fetide» 

Cet  enfant  a  été  guéri  en  quarante  jours ,  fans  le  (êcoufS 

de  rinftrument  ni  des  cauftiques. 

Ohfcryatïoji 


1 


\ 


/ 
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&Bftrvaiion  de  M,  Bouillet ,  Docteur  en  Midecînè 

à  Bé'^iers» 

Une  femme  grofTe  de  trois  mois  ^  attaquée  d^une  gonorrhée 
virulente,  avec  chancres  &  iilcères  aux  parties  naturelles^ 
guerie  fans  àccidens  en  moins  de  treme-cinq^  jours  ;  elle  efi 
accouchée  à  terme  d^un  enfant  en  bon  état, 

Obftrvaûon  de  M.  le  Breton  ,  Maître 
en  Chirurgie^ 

Une  femme  groffe  de  fept  Mois  &  denil^  attaquée  dë 
chancres  qui  occupoient  entièrement  la  vulve ,  avec  une 
tuméfadion  conlîdérable ,  ne  pouvoît  uriner,  lâns  des  dour- 
leurs  horribles  5  elle  éproiivoit  encore  des  douleurs  fi  cruelles 
dans  toutes  les  articulations ,  qu’elle  étoit  privée  de  toute 
elpece  de  mouvement.  L’onzieme  Jour  de  Tulàge  du  Rob 
elle  vaquoit  librement  à  les  affaires  domefiiques  :  elle  a  été 
guérie  en  cinq  femqines ,  &  efi:  accouchée  huit  jours  après 
Ion  traitement  ;  (  ceci  shmprimoit  en  1781  ).  Depuis  deux  ans 
la  mere  &  i’enfant  continuent  de  jouir  de  la  lànté  la  plus 
parfaite.  ^ 

Autre  du  même,  ^ 

Un  malade  attaqué  depuis  cinq  ans  de  vérole,  avoit  fübi , 
<ans  fijccès  ,  différens  traitèmens  mercuriels;  il  avoit  encore 
pour  lymptômes  exifians ,  un  écoulement  virulent  opiniâtre  ; 
lùr  le  gland  ^  des  chancres  ;  au  prépuce ,  des  poireaux  ; 
mais  ce  qui  étoit  effrayant,  il  avoit  une  douleur  de  tête 
fi  violente  qu’il  ne  pouvoit  la  fbutenir ,  ni  même  la  fôu- 
îever,  fans  lècours ,  de  deffus  fôn  oreiller;  &  ce  qui  devoit 
ên  outre  fendre  la  guérilôn  prefqu’impofiible,  cefi:  qui! 
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avolt  été  attaqué  ,  trois  mois  avant  de  commencer  le  Rob  ^ 
d’une  dyfTenterie  qu’il  avoit  gardée  fîx  (emaines.  Au  bout  de 
ce  rems  ,  le  lâng  ayant  ceffé  de  couler  par  les  lêlles ,  étoit 
rendu  par  les  urines  ^  avec  les  plus  violens  efforts  ;  il  étoit 
noir  ,  infed  &  décompofé  ;  la  maladie  vénérienne  étoit 
encore  compliquée  chez  ce  malade  avec  le  virus  Icorbutlque. 

Tous  les  accidens  mentionnés  ci-defîus  ont  cédé  à  Tufage 
du  Rûb  feulement  :  le  malade  a  été  guéri  en  50  jours* 

Obfcrvcitîon  fur  une  cure  dirigée  par  M,  Andry, 

Une  gonorrhée  traitée  méthodiquement  &  guérie  en 
apparence  depuis  fix  ans ,  avoit  laifîe  le  malade  ,  dont  il  efl 
iciqueflion,  dans  la  plus  parfaite  fécu'rité.  II  s’étolt  marié 
fans  crainte  comme  fans  inquiétude  ;  mais  le  virus  qui 
n’étoit  qu’aiïbupi  depuis  fix  ans ,  fe  réveilla  avec  une  fureur 
bien  étrange  ;  il  fe  manifella  cette  féconde  fois  par  un  mal  à 
la  gorge  violent ,  qui  fut  fuivî  d’ulceres  chancreux  à  Tar^ 
riere-bouche  ,  aux  amygdales  ,  à  la  luette ,  au  voile  du 
palais  ;  toutes  ces  parties  de  la  gorge  furent  entièrement 
rongées ,  malgré  les  traitemens  mercuriels  confécutifs  & 
méthodiques  qui  furent  adminiflrés;  le  mal  fê  porta  au  front, 
où  il  fiirvlnt  un  ulcéré  affreux  qui  meaaçoit  d’emporter 
l’œil  *,  les  traitemens  locaux  en  arrêtèrent  les  progrès  ;  il 
parut  enfuite  &  fucceffivement  une  dureté  dans  l’intérieur 
du  nez  ;  il  s’y  forma  des  ulcères  ;  la  cloifbn  du  nez  &  les 
deux  narines  ont  été  rongées  ;  d’autres  ulcérés  occupoient 
toute  la  levre  fupérieure ,  qui  en  faifôient  craindre  la  perte 
prochaine  ;  la  langue  fut  entreprifè  à  Ton  tour  ,  les  diffé- 
rens  ulcères ,  dont  elle  étoit  couverte ,  l’avoient  fîllonnée  , 
crevaffée  &  rongée  de  près  d’un  tiers  :  le  malade  enfin  ne 
pouvoit  faire  aucun  ufàge  d’alimens  félidés ,  &  n’attendoît 
plus  que  la  mort  :  il  avoit  employé  pendant  fix  années  confe- 
cutives  tous  les  remedes  connus.  Dans  cette  extrémité  fâ- 


Ou 

dbeufè  le  Ro'b  lui  fut  adminiftré  ;  &  il  a  été  giieri  eii  ffioiiil 
de  deux  mois»  Ce  qu*ll  y  a  de  remarquable  dans  cette  ob- 
lervation ,  c’èll  que  la  femhie  &  les  enfans  du  malade  ont 
été  exempts  de  la  contagion  ,  &  jouiifent  encore  aujourd’hui 
de  la  meilleure  (anté.  (  Il  y  a  quatre  ans  que  ce  malade  eH 
guéri; 

Observation  de  M»  le  Roy  ^  Docteur  en  Médecinè  ^ 
R  un  des  Médecins  DE  Monsieur  j  Frere  du  Rou 

Ce  Médecin  ayant dit-il  ,  déjà  employé  le  Rôb  Anti- 
Syphilitique  avec  (uccès  y  contré  des  aecidens  vénériens 
évidens  ,  a  cru  pouvoir  recourir  à  ce  remede  dans  une  ma-î 
ladie  dont  le  caradere  étoit  douteux* 

Il  étoit  queftion  d’une  exoHotè  aiïez  Confîdérable  &  fort 
douloureule  ^  furveniie  à  la  partie  moyenne  &  interne  dii 
tibia ,  chez  un  malade  qui  étoit  d’ailleurs  dans  l’état  lé 
plus  fâcheux.  "  ^ 

Ce  fujet  avoit  été  jugé  poitrinaire  par  pîufieurs  Médecins 
célèbres ,  depuis  Huit  mois*  M.  le  Roy  lui  avoit  fait  ouvrir 
un  cautère,  &  lui  avoit  prefcrit  des  lues  d’herbes  dépurans  , 
légèrement  incifîfs  &  anti-icorbutiques  :  la  poitrine  étoit 
débarralTée  au  point  que  le  malade  n’en  Ibufiroit  plus ,  ^ 
qu’il  crachoit  peu.  Dans  cette  circonflance  il  liirvint  aflez 
(ùbitement  une  carie  à  la  partieTupérieufede  l’os  cordnàl^ 
pour  laquelle  M,  Dufouan  Vaîné a  été  confülté  î  cette  carié 


(’f)  Il  eft  intérefïànt  dé  faire  obferver  que  lé  malade  ,  après  huie 
îôurs  de  ee  nouveau  traitement ,  éprouva  un  foulagement  tî  fenfiblé 
dans  la  bouche ,  qu’il  pouvoit  avaler  des  àlimens  folîdes  j  ce  qu’il 
n’avoit  pas  fait  depuis  dix-huit  mois. 

Noie  de  M.  le  Roy, 

Pepuis  un  mois  ou  environ  il  s’étoiç  formé  uné  petite 

D  ^ 


C50  _ 

â  peine  guérie  5  par  les  foins  intellîgens  de  M,  de  Saint* 
Julien  ,  diemhre  du  College  royal  de  Chirurgie  ,  le  génois 
gauche  devint  douloureux  ,  enflé ,  le  malade  marchant 
difficilement  ;  bientôt  il  fôuffrit  de  la  jambe,  &  enfin  on 
reconnut  un  exoftofe  au  moins  de  la  grojfeur  dlun  œuf  de 
goule.  On  rechercha  fôigneufèment  fi  le  malade  n’auroit  pas 
eu  anciennement  des  accidens  vénériens  ,  ou  s’il  ne  fê  fèroit 
pas  expofé  à  en  gagner  :  incertitude  abfolue  à  cet.  égard , 
mais  appauvriffement  total  dans  les  liqueurs ,  efpece  de 
cachexie  fcorbutiqiie.  Dans  cet  état ,  M.  le  Roy  7z  ofant  ten-^ 
ter  les  mercuriauÿe  fous  aucune  forme  ^  propofa  le  Rob  , 
qui ,  loin  d’être  contraire  a  l  affection  fcorbutique ,  plus 
évidente  ici  que  la  vérole  ,  pouvoit  y  convenir • 

On  fit  cependant  quelques  fridions  mercurielles  fur  l’exof^ 
tOiê;  on  appliqua  un  emplâtre  fait  avec  parties  égalés  de 
vigo  &  de  diabotanum»  jâ  la  fin  de  V adminijlrapion  du  Ii.oh^ 
il  rejloit  à  peine  des  y  ejliges  de  Vexojîofe  \  les  douleurs 

s’étoient  diffipées  dès  le  douzième  jour. 

Ce  remede  a  agi  fucceffivement  par  tous,  les  émondoires  ^ 
pendant  le  traitement  qui  a  été  fiiivi  d’un  fiiccès  complet. 

Ohfefvciîlon  de  M,  KoJJïgnoly  ,  JDocicur  en 
Médecine  à  Grajfe. 

.  Un  malade  manqué  par  plufîeurs  traitemens  mercuriels  ^ 
portoit  pour  fymptômes  : 

Un  abfcès  finueux  qui  étoit  placé  à  la  voûte  du  palais  , 
qui  fè  renouveloit  par  intervalles ,  qu’il  falloit  ouvrir  par 


à  la  partie  fupérieure  moyenne  du  coronai ,  qui ,  devenant  doulou- 
j.eufe,  engagea  le  malade  à  m’en  parler.  Ayant  reconnu  de  la  fluârua- 
cion  ,  je  ne  le  quitwi  pas  que  M.  de  Saint- Julien  ,  fon  Chirurgien  ^ 
'ne  fût  arrivé  ,  &  n’en  eût  fait  l’ouverture  ;  ce  fut  alors  qu’on  re¬ 
connut  la  carie,  déjà  très  avancée,  de  la  première  table  du  eoronah 
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fbîs  avec  îe  biHourî ,  qui  paroifToit  fiâuleux  Bi  avoît  déjà 
entamé  les  os  palatins. 

Un  ulcéré  large  &  profond  au  fond  du  golier  ,  qui  en  at’- 
taquolt  toute  la  lurface,  &  qui  portolt  rinftammation  dans 
toutes  les  parties  voilines. 

Des  pullules  répandues  fiir  toute  l’habitude  du  corps, 
principalement  lùr  la  poitrine  &  lùr  les  épaules  ^  parlèmées 
de  quelques  éphéiides. 

Un  tellîcule  d’un  volume  confîdérable ,  avec  un  véritable 
(ârcocèle. 

Et  un  exollolê  (*)  à  l’apophylê  mafioïde  de  Fos  temporal. 

Ce  malade  a  été  radicalement  guéri  de  tous  les  accidens 
ci-delTus  mentionnés ,  en  moins  de  deux  mois, 

Obfcrvation  de  M.  Dejperrieres, 

Un  Soldat  âgé  de  zi  ans ,  attaqué  depuis  quatre  ans  d’une 
maladie  vénérienne  ,  portoit  pour  lÿmptômes  lècondaires 
une  ulcération  conlidérable  aux  glandes  maxijlaires  &  paro¬ 
tides.;  le  mai  ayant  rélîdé  à  plulîeurs  traitemens  ,  il  fut 
renvoyé,  par  congé ,  comme  incurable.  îl  a  elTuyé  depuis; 
(ans  lliccès,  deux  traitemens  à  Bicêfre  ;  U  y  fut  également 
jugé  incurable  &  lcrophuleux  :  il  a  été  radicalement  guer^ 
par  le  Kob  en  fept  Jemaines, 

1  ^ 

Qhfervation  de  M,  Andry, 

Une  femme  attaquée  depuis  quatre  ans  d’accîdens  véné¬ 
riens  ordinaires ,  quoique  graves  ,  le  mit  entre  les  mains  de 


M.,  Paulet,  Dodeur  Régenc  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris ,  a  aiiffi  guéri  ,  avec  îe  Rob  ,  un  malade  exoftofé. 

Et  M.  Sabatier ,  ProfefTeur  en  Médecine  à  Montpellier ,  connoît 
«n  Maître  en  Chirurgie  de  ladite  ville  qui  a  obtenu  une  guerifon  de 
ce  genre ,  par  le  moyen  du  Rob. 


Seizième. 


.Dix  >î>  fep 
tieme. 
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M.  Quique  ^  Chîturgîen  à  Paris  ;  -îl  la  traita  pefiJant  long-» 
îems;  il  employa  les  bains  ^  les  fridions  ,  le  fublimé  cor-, 
rofîf ,  les  piiluies  mercurielles  ;  les  lympômes  difparurent, 
la  malade  parut  guérie. 

Cependant  peu  de  jours  après’,  il  (ijrvint  au  cou  de  la 
malade  U  fur  le  front,  une  dartre  croûteufè  qui  s’agrandit, 
jetta  beaucoup  de  fanie  ,  &  ereufa  la  peau  confidérable- 
ment. 

Les  remedes  ci-devant  énoncés  lui  furent  de  nouveau 
adminiUrés  pendant  dix  mois  ,  Jans  fuccès  ;  les  amyg¬ 
dales  le  gonflèrent  &  Ce  couvrirent  de  cbancres  qui  ron¬ 
gèrent  cette  partie  ,  ainfi  que  le  voile  du  palais  ;  le  vomec 
fe  caria ,  la  dartre  s’étendit  llir  toute  la  face  ;  le  nez  fut 
rongé  ,  l’os  unguis  fut  attaqué  ;  il  fbrtlt  quantité  de  pus 
par  le  grand  angle  de  Poeil  ;  /a  malade  devint  Jourde  , 
c^eugle  &  muette  pendant  huit  jours  ;  elle  étoit  d’une  mai¬ 
greur  extrême  ,  ne  pouvant  rien  avaler* 

Ce  fut  alors  que  M,  le  ThieulUer ,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  fut  invité  à  venir  la  voir  ;  mais  il  ne  la  iiiivit 
pas  iong-teras  ,  perlliadé  qu’elle  ne  tarderoit  pas  à  fùc- 
çember. 

Elle  Ce  mit  enliiite  entre  les  mains  de  M,  Tenon  ,  célé¬ 
bré  Chirurgien  de  Paris ,  qui  adminiflra  à  la  malade  ,  avec 
là  prudence  &  les  précautions  ordinaires  ,  quarante- deux 
frictions  mercurielles  ,  &  enfuite  ,  pendant  trois  mois  ,  la 
tifane  de  vinache  :  les  accidens  diminuèrent  ;  mais  au  bout 
de  dix’-hiiit  mois  la  dartre  perjijloit  toujours ,  les  amyg¬ 
dales  &  la  luette  étoient  prefque  détruites ,  la  moitié  du 
vifdge  étoit  rongée ,  Cœil  étoit  enflammé,  La  malade  ,  au 
défëlpoir ,  fut  conduite  chez  M.  Mijfa ,  Médecin  ,  qui  ne 
îui  conlèiila  aucune  efpecç  de  remedes ,  &  qui  la  condamna 
fans  rejfources. 

Ce  fut  dans  ces  circonflances  cruelles  que  M.  Andry 
estreprit  de  la  guérir  avec  le  Rpb  ,  là  guérilbn  fut  paç-- 
fgite  en  d§ux 
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JVI*  Andry  a  Invité  à  venir  voir  cette  femniô ,  lorfqu’il 
en  commença  le  traitement ,  pendant  fon  traitement  &  apres 
(à  guéritqn, 

MM,  Geoffroy  ,  Poîffonnier  ,  Defperrieres ,  Paulet , 

Carrere  ,  Médecins ,  &  MM.  Qulque-  &  /ë  Mreton  ,  Chi¬ 
rurgiens, 

Obfervatlon  de  M.  Carrere  ^ 

Un  homme  âgé  d’environ  3^0  ans ,  avoit  eu  trois  ou  ^  Dix  -  huit 
quatre  ans  avant  une  gonorrhée  virulente  ,  de  laquelle  il 
lui  étoit  relié  un  écoulement  qui  avoit  réfifté  à  Tufage  des 
toniques  ;  cet  écoulement  s’étant  arreté  vers  le  mois  d’Aout 
1779  ,  il  lui  (ùrvint  une  douleur  prefque  confiante  à  la  tête, 
accompagnée  d’élançemens  viôlens  vers  le  front  ,  de  tumé- 
faâion  à  la  joue  droite  ,  &  d’une  douleur  lancinante  dans 
l’intérieur  de  l’oreille  du  même  coté.  Après  environ  trois 
femaines  de  douleurs ,  le  malade  commença  à  rendre  du 
pus  par  le  nez  &  la  bouche  en  grande  quantité,  &  la  dou¬ 
leur  devint  alors  obtufè  :  çet  écoulement  purulent  fe  fou- 
tint  conflamment  ,  quoiqu’on  moindre  quantité ,  jufqu’au 
^mois  de  Novembre  fuivant  ;  il  cefTa  alors  à  la  fuite  d’une 
éruption  de  croûtes  plus  ou  moins  larges  qui  préfèntoient 
le  caraêlere  dartreux,  &  qui  parurent  en  grande  quantité 
fur  toutes  les  parties  du  corps,  à  l’exception  du  vifâge. 

Il  fut  mis  â  l’ufâge  du  Rob  au  mois  de  Janvier  1780  : 
à  la  fin  de  fbn  traitement  ,  qui  dura  fioc  femaines  ,  les 
croûtes  avoient  difparu  prefqu’en  entier ,  il  en  refloit  en-  f 

core  quelques-unes  en  petit  nombre  &  très-petites  ,  ainiî 
qu’une  rougeur  fur  toutes  les  parties  ou  il  y  avoit  eu  des 


(*)  Il  étoic  un  des  CommifTaires  chargés  ^  par  la  Soçiere  Royale 
de  Médecine ,  de  fuivre  la  derniere  expérience  faite  rut  de  Ver- 
ntuil ,  dont  il  a  fait  le  rapport  à  fa  Gomf  agnie. 
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Vingtième 


croûtes  pareilles  ;  mais  dans  les  quinze  jours  luivans ,  ces 
croûtes  &  cés  rougeurs  dilparurent  entièrement,  &  depuis 

ce  tems-là  ce  malade  s’elî  très-bien  porté. 

1  ' 

Obfervatlons  fur  deux  cures  ,  Içs  plus  intéreffantes 
de  celles  qui  ont  été  opérées  rue  de  Verneuil  ^ 
a^vec  le  Roh  compofé par  les  Commïjfaires  de  la 
Société  Fœyale  de  Médecine  ,  d’après  la  recette 
qui  leur  avoit  été  communiquée^ 

Un  homme  âgé  de  X4  ans ,  très-fôurd  ,  d’un  tempéra»^ 
ment  foible  ,  délicat  &  prelqu’exténué ,  avolt  depuis  trois 
mois  un  chancre  très-confidérable  fur  le  gland  ,  dont  il  avoit 
rongé  une  très-grande  partie  ;  ce  chancre  avoit  fait  une 
excavation  d’autant  plus  grande  ,  qu’on  avoit  déjà  coupé  8c 
emporté  deux  fois  des  portions  du  gland  ,  8c  qu’il  en  étoîc 
encore  tombé  des  portions  fans  le  fècours  de  FindrumenÉ , 
ni  des  médicamens  ;  il  avoit  encore  une  excoriation  à  l’uni¬ 
que  portion  du  voile  du  palais  ,  qu’il  avoit  confêrvée  à  la 
fuite  du  délabrement  de  cette  partie  ,  ocçafîonnçe  par  des 
ulcères  au  golier ,  avec  carie  des  os  du  palais ,  qu’il  avoit. 
éprouvés  trois  ans  avant ,  8c  pour  lelquels  il  avoit  (ûbi  alors 
un  traitem.ent  par  des  friéllons  mercurielles.  Il  a  été  entiè¬ 
rement  guéri  par  l’uiàge  du  Rob  ;  il  étoit  même  plus  fort 
à  la  fin  du  traitement ,  qu’il  ne  l’étoit  au  commencement , 
&  là  fiirdité  avoit  notablement  diminué. 


Un  autre  malade  avoit  eu  ,  quatre  ans  auparavant ,  des 
chancres  au  prépuce  qui  difparurent  à  la  fiiite  de  l’ulâge 
d’une  tiiâne  dont  on  ignore  la  compofition  ;  quelque  tems 
après  ,  i|  lui  furvint  fur  le  prépuce  des  poireaux  lur  lef- 
quels  il  appliqua  la  povidre  dç  Sabine ,  8c  qui  depuis 


/ 


f  5  7  )  _ 

tems  avoîent  difparu  &  reparu  alternativement ,  à  des  !nte?« 
valles  de  deux  ou  trois  mois  ,  &  n’avoient  pas  reparu  de¬ 
puis  trois  mois  ;  il  avoît  encore  eu  ,  deux  ans  avant ,  un 
bubon  à  Taîne  droite  ,  fur  lequel  on  s’étoit  contenté  d’ap¬ 
pliquer  un  onguent  (ûppuratif ,  après  l’avoir  Icarifié  ;  enfin 
depuis  un  mois ,  il  lui  étoit  lurvenu  une  excroifiance ,  pre¬ 
nant  Ton  origine  entre  l’ongle  &  l’extrémité  du  doigt  index 
de  la  main  droite  :  après  avoir  coupé  l’extrémité  dudit  ongle^ 
cette  excroifiance  ayant  été  (carifiée  ,  il  lui  en  étoîtfiirvenu 
une  autre  tout  de  fuite  fiir  la  même  partie  ;  celle-ci  ayant 
été  aufii  (carifiée  avec  l’ongle  &  recouverte  d’alun  calciné, 
il  s’étoit  formé  une  croûte  dont  la  chute  laifia  voir  une 
excoriation  profonde  dans  le  doigt ,  qui  étoit  devenue  un 
ulcère  chancreiix  afîèz  confidérable  &  profond  ,  occupant 
toute  la  longueur  de  la  troifieme  phalange  &  la  plus  grande 
partie  de  (a  face  pofiérîeure.  Il  avoit  encore  ,  i®  des  puftu- 
îes ,  dont  quelques-unes  afièz  étendues ,  répandues  en  grand 
nombre  (ur  différentes  parties  de  l’habitude  du  corps ,  fiir- 
tout  fur  les  cuifiès  &  le  vifàge  ;  2”  un  chancre  confidéra¬ 
ble  au  prépuce  ;  3°  un  autre  chancre  plus  confidérable  à 
îa  racine  du  gland  ,  qui  avoit  rongé  le  frein  &  avoit  fait  une 
excavation  profonde  dans  la  fùbfiance  du  gland  ;  4°  une 
dureté  légère  à  la  partie  fupérieure  &  un  peu  interne  du 
bras  droit  ;  5°  un  engorgement  aux  glandes  axillaires  du 
même  côté  ;  des  douleurs  dans  tous  les  membres ,  fur- 
tout  aux  bras.  Il  a  été  radicalement  guéri  par  l’ufàge 
du  Rob, 

On  me  permettra  de  ne  pas  grofiir  une  îifie  aufii  affli¬ 
geante  ;  des  guérifôns  de  cette  nature  ne  laifient  aucun 
doute  (ûr  la  fîipériorité  de  mon  remede  à  tous  les  moyens 
connus  ;  mais  on  peut  encore  confulter  (ur  fes  bons  effets^ 
&  pour  des  cas  qui  ne  font  pas  rapportés  ici ,  M.  de  Lafiohe,  . 
premier  Médecin  du  Roi;  tous  les  Commj.fiaires  qui  ont 
îuivi  les  Expériences  publiques  ;  les  Médecins  &  les  Cfii- 
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rurgîens  déjà  nommés  ;  aîniî  que  M.  Meflîvîer  ,  Chirurgien 
en  chef  de  rHôtel-Dieu  ,  à  Bordeaux  ;  M.  Fizibon  ,  Mé¬ 
decin  de  la  même  ville  ,  qui  ont  Tun  &  Tautre  employé  le 
Rob  dans  des  cas  défèfpérés  ;  M.  Atpehier ,  Maître  en  C|ii- 
rurgie ,  à  Niort ,  qui  a  pardevers  lui  les  Oblêrvations  les 
plus  intérelTantes  ;  M.  Lacroux  ,  Maître  en  Chirurgie  ,  à 
Montauban  ,  dans  un  cas  d’ophtalmie  vénérienne  rébelle  ; 
M,  Lombard  ,  Chirurgien-Major  de  l’Hôpital  Militaire  ,  à 
Dole  ;  M.  Bellegarric  ,  Dodeur  en  Médecine  ,  au  Saint-* 
Elprit  ;  M.  Desjardins  ,  Maître  en  Chirurgie  ,,à  Troyes  ; 
M.  Dupont ,  Dodeur  en  Médecine  de  la  même  ville  ;  M, 
le  Lieyre  de  Zalles  ,  Médecin  de  l’Hôpital ,  au  Havre-de- 
Grace  ;  M,  Dufour ,  Maître  en  Chirurgie  ,  à  Tours  ;  M» 
Ellevion  ,  Chirurgien-Major  de  l’Hôpital  Militaire  des 
Vénériens  ,  à  Rennes  ;  M.Bouelhel  ,  Dodeur  en  Médecine, 
à  Valloy  ;  M.  Beauregard  pere ,  Maître  en  Chirurgie,  à 
Avignon  ;  M.  Reboulh  ,  Dodeur  en  Médecine  ,  à  Car- 
eaflonne  ;  M,  Gardez  ,  Dodeur  en  Médecine ,  au  Puy  en 
V elay ,  &c* 


Il  n’efl  donc  plus  permis  de  douter  qu’on  puîflb  guérie 
aujourd’hui  avec  des  plantes  feulement  les  maladies  vê-^ 
rêriennes  les  plus  invétérées ,  les  plus  défèfpérées.  J’an¬ 
nonce  donc  cette  découverte  intéreflante  à  l’Univers  entier, 
tant  pour  le  falut  de  l’humanité  ,  que  pour  réveiller  l’ému¬ 
lation  de  toutes  les  Facultés  de  Médecine  ;  afin  que  ,  prof^ 
crivant  fans  retour  le  mercure,  les  Médecins  les  plus  inP 
truits  &  les  plus  attachés  à  leurs  devoirs,  cherchent  dans 
la  elafle  des  végétaux  des  remedes  efficaces  &  analogues  à 
la  conftitution  des  hommes  ,  contre  le  plus  horrible  des 
ééaux  dont  ils  pouvoient  être  frappés. 

J’aurai  la  confblation  d’avoir  ,  finon  ouvert,^  du  moins 
frayé  de  nouveau  cette  carrière  abandonnée. 


(595 

Je  m’attends  bien  encoce  à  des  contradiâîons  qui  portent  ÿ 
il  eft  vrai ,  un  caradere  aufli  fùlped  qu’indécent  ,  püifque 
c  eft  en  mon  abtênce  ,  &  dans  l’intimité  d’un  commerce 
familier  ,  qu’à  défaut  de  railôns  ,  on  me  dénigre  ;  mais 
en  attendant  que  le  tems  me  juftifie  &  me  venge  ,  voici 
ce  que  je  réponds  à  ceux  qui  jettent  un  louche  (ùr  mon 
honnêteté  ,  &  qui  décrient  mon  rejiiede. 

Vous  continuerez ,,  fans  doute  ,  encore  long-tems  d’ad- 
minidrer  le  mercure  ,  non-lèulement  pour  le  malheur  des 
malades ,  mais  même  pour  le  malheur  de  l’elpèce  ;  & 
comme  ce  minéral  ne  (êra  à  l’avenir  ni  moins  infidèle  ,  ni 
moins  dangereux  qu’il  l’a  été  julques  ici ,  je  demande  que 
vous  me  confiez  ceux  d’entre  vos  malades  que  vous  aurez 
manqués  une  ou  plufieurs  fois  ;  ceux  que  vous  condamniez 
ci-devant  à  la  mort  ;  ceux  enfin  que  vous  n’oferiez  entre¬ 
prendre  avec  les  préparations  mercurielles  (*)  ,  /es  femmes 
grojfes  fur-tous  :  je  uC engage  publiquement  non-lêulement 
à  les  faire  traiter  ,  par  ma  méthode  ,  avec  confiance ,  mais 
encore  à  les  guérir  radicalement;  je  ne  recevrai  le  prix 
du  remede  qu’apfès  la  guérilbn ,  &  tous  ceux  qui  n’é¬ 
prouveront  pas  les  efièts  làlutaires  de  mon  Ipécifique ,  non- 
lèulement  ne  me  paieront  pas ,  mais  recevront ,  au  contraire , 
par  forme  de  dédommagement ,  une  femme  de  trois  cens 
livres  que  je  confignerai  avant  de  faire  entreprendre 
leur  cure,  &  qui  tournera  au  profit  des  pauvres,  fi  les  ma¬ 
lades  ne  veulent  pas  la  recevoir.  S’il  eft  quelqu’un  qui  ofê 
s’avancer  de  cette  maniéré  avec  le  mercure ,  qu’il  le  nom- 
,  me ,  je  lui  en  donne  le  défi. 


{*)  Ec  les  cas  dans  lefquels  on  n’ofe  pas  adminiftrer  le  mercure 
ne  font  pas  rares  ;  car  il  y  a  de  l’imprudence  &  du  danger  à  le  donner 
dans  les  complications  de  vérole  ,  par  exemple,,  &  de  feorbut,  &c» 
lorfque  le  virus  vénérien  fe  rencontre  avec  des  affeûions  de  poitrine  ^ 
les  alFeftions  nerveufes ,  la  grolfelTe  récente  ou  avancée ,  la  dyflTen-, 
terie,  le  crachement  de  fang  ,  &e,  &c. 

Çhez  un  Notaire,  au  choix  du  Médecin  ou  du  Malade. 


C^o) 

Les  Hôpitaux  vomîffent  c^que  année  pîufieurs  de  ces 
victimes  infortunées ,  pour  lefquelles  1  art  ne  connoit  plus 
de  relîburces  ;  qu’on  m’en  charge  avant  ^  fur-tout  ,  de 
leur  avoir  fait  éprouver  ces  mutilations  auff  honteujes 
que  cruelles ^  &  fouvent  inutiles \  fi  je  ne  les  guéris  point, 
il  n’en  coûtera  rien  au  Gouvernement. 

Et  certes  cette  clafTe  de  Citoyens  utiles  mérite  bien  l’at¬ 
tention  d’une  adminifiration  paternelle;  un  homme  de  moins 
ne  prive-t-il  pas  l’État  de  les  bras  ,  de  lôn  indufirie  ,  de  là 
pofiérité  l  Et  cette  perte  peut-elle  être  compenfée  par  1  éco¬ 
nomie  de  ce  que  je  demanderois  pour  le  fauverl  Ce  n  efi: 
point  le  Roi,  qui  nous  gouverne  en  làge,  qui  place  dans  la 
même  balance  &  les  fujets  &  lôn  argent;  &  c’eft  le  fervi** 
félon  lôn  cœur  que  de  lui  prélenter  un  moyen  alTuré  de  ren-- 
dre  la  vie  ai^x  Vénériens  incurables  par  le  mercure ,  aux 
femmes  groiïés ,  fur-tout ,  dont  l’exifience  doublée  mérité 
la  plus  finguliere  protedion. 


(*)  Malgré  les  précautions  que  l’on  prend  pour  n’embarquer  nî 
Soldats  ni  Matelots  affectés  du  vice  vénérien  ,  on  en  reçoit  fouven*^ 
^  bord  chez  ,qui  les  fymptôraes  ne  fe  manifeftent  qu’après  quelque 
teins  de  navigation,  Sc  ces  malades  fe  trouvent  alors  dans  vme 
podcion  d’autant  plus  critique,  qu’il  eft  impofîible  de  leuradminif- 
rrer ,  pendant  le  voyage,  des  remedes  mercuriels  ,  dont  l’aftion 
augmente  les  accideiis  fcorbutiques  qui  fe  rencontrent  chez  le^ 
Marins, 

M.  de  Sartine  ,  Miniflre  de  la  Marine ,  ne  voulant  plus  laifier  ces 
malades  fans  fecours ,  depuis  que  les  vertus  du  Rob  ont  été  éprou*- 
vées,  a  ordonné  dans  un  riouveau  Réglement,  que  chaque  vaiflean 
du  Roi  qui  partiroit  des  ports  de  France  ,  ajouteroic  aux  remedes  qui 
copipofent  le  coffre  de  Chirurgie ,  un  approvifionnement  de  Rob 
Anti-Syphiiiçique ,  pour  îraiter  ceux  dont  la  vérole  fe  déclareroit  eîi 
wer. 


E  I  N. 


prifilége  du  rol 

î-*  O  UI  s  J  par  la  grâce  de  Dieu  ^  Roi  de  France  de  Navarre  :  A 
nos  amés  &  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
l'arlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
Confcil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  j  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenàns 
Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra:  Salut.  Notre 
amé  le  Sieur-L  a  r  F  ECT  E  UR  ,  Nous  a  fait  expofer  qu’il  défireroit 
faire  imprimer  Ôc  donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compofition 
intitulé  :  'Nouvelles  Obfervations  fur  les  effets  du  Rob  Anti-Syphih- 
tiques  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permiffion  pour 
ee  néceffaires.  A  CES  CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  l’Ex- 
pofant,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfcntes,  de 
faire  imprimer  ledit  ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
ec  de  le  faire  vendre  Se  débiter  par-tout  notre  Royaume ,  pendant 
îe  tems  de  cinq  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  au¬ 
tres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient ,  d’en 
introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTance. 
A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftréês  tout  au  long  fur  le 
P  egiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  , 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  5  que  i’impreflîon  dudit  ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  ôc 
beaux  caraderes  i  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  10  Avril  171J  ,  &  à 
l’Arrêt  de  notre  Confeil  du  50  Août  1777 ,  à  peine  de  déchéance  de  la 
préfente  Permiffion  i  qu’avant  de  l’expofer  en  vente ,  le  manuferit 
qui  aura  fervi  de  copie  à  l’impreffion  dudit  ouvrage  ,  fera  remis  dans 
le  même  état  ou  l’Approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre 
très- cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur 
Hue  de  MirOMENIL  5  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem¬ 
plaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &c  féal  Cheva¬ 
lier  Chancelier  de  France  le  Sieur  DE  MaüPEOU  ,  &  un  dans  celle 
dudit  Sieur  Hue  de  Miromenil  3  le  tout  à  peine  ûe  nullité  des 
Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  e 
faire  jouir  ledit  Expofant  ôc  Tes  ayans-caufes ,  plemement  &  paifi- 
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folement,  fans  foufTrîr  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  €mpê-; 
cliement.  Voulons  qu’à  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimées 
tout  au  long,  du  commencement  ou  à  la  én  dudit  ôuvtage  ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l’original.  Commandons  au  premier  notte 
Huillîer  ou  Sergent  fut  ce  requis ,  de  faire  pour  l’exccution  d’iceiles  » 
tous  aéfes  requis  &  nécelTaires ,  fans  demander  autre  permiflîon ,  6c 
nonobftant  clameur  de  Hard  j  Charte  Normande  j  &  Lettres  à  ce 
contraires  ;  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  feptierac  jouï 
du  mois  de  Février,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt  un,  6c 
de  notre  Règne  le  feptieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé ,  L  Ë  BEGUE# 

JR.egiJlrê  fur  h  Regifre  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicdlé 

des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ^  N°.  1193  >  Fol.  4^0  *  conformé¬ 
ment  dux  difpofitions  énoncées  dans  là  préfente  Permiffion  ^  &  à  là 
charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  prefcrits  par 
V article  CVIH  du  Réglement  de  Paris  »  ce  16  Février  1781. 

LE  L E R C  ,  Syndie» 


Le  fîeur  LAèFÉ.CTEüit  prie  tous  cêU3c  qui  lui  ferèîit 
l’honneur  de  lui  écrire  ,  d’affranchir  leurs  lettres. 


Sa  demeure  eft  rue  de  Bondi  la  grille  entre  t hôtel 
le  Pelletier  de  Rofambo  &  f  hôtel  d^ Aligre  ,  près  Us 
Variéte's  amufantes*  Ori  le  trouve  cheE  lui  toute  la  journée^ 


A  PA  Kl  S  de  l’Imprimerie  de  Ph. -D.  PI  ERRES  9 
Imprimeur  Ordinaire  du  Roi,  de  la  Société  Royale 
de  Médecine,  17^3» 


